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pAlTS DU JOUR
• -» dfève générale en Italie au Jk Le travail a repris dans

f'Suiart des villes. Les Inci-
f nt« de Gênes ont vivement
2e u l'opinion. De nouveaux trou
S sont encore à craindre.

nnns un discours prononcé dl-
„i-,cho M. CSîarSes Dupuy, an-
"!« orôsldent du Conseil, s'est
J'ettement prononcé contre la sé-
paration. _ o_ .

Pîesn n'est changé dans la situa-
tinndes grèves de Marseille. Le
tKvafl est presque nul sur le
pore. _ o_

Les nouvsiies de Port-Arthur
donnent des détails émouvants
sur le siège et les violents com-
tois livrés autour d© la ville.

—o~-
L*s Japonais serrent de près

jes Russes en Kiandchourle. Des
combats sanglants ont lieu jour-
nsïïé ment.

Un drame affreux a eu Heu aux
environs d'Agen. Un nommé Bon-
iiis s'est suicidé après avoir tué
jg.femme et son domestique.

Dss avis autorisés transmis aux chan-
celleries par les agents diplomatiques
d'Extrême-Orient, ne laissent aucun
tate sur les préparatifs secrets, de la
Chine, sur l'effervescence des esprits
dans'ïuelques-unes des régions les plus
turfmlentes du Céleste Empire, sur-la
recrudescence des passions xénophobes.

A la frontière mandchourienne, la pé-
ril sa précise, s'aggrave. L'entente du
général Ma avec l'état-major japonais
est établie par des témoignages nom-
breux, concordants. Les dépêches ex-
pédiées du théâtre de la guerre aux
grands. journaux russes indiquent nette-
ment la complicité de l'armée chinoise
avec .les guerriers toughouses. Les li-
gnes de : communication de Kouropat-
kine sont inquiétées, parfois sérieuse-
ment menacées par des agressions or-
ganisées méthodiquement sous la direc-
tion des princes mongols. Il suffirait
d'un mot d'ordre donné à Pékin pour
transformer ces hostilités partielles en
mobilisation générale des forces chi-
noises. Cette éventualité est prévue, re-
doutée en Europe. Elle fait actuellement
l'objet d'actifs échanges .de vue entre
les gouvernements.

Justement préoccupé de ces complica-
tions redoutables, le roi Edouard VII
essais, par tous les moyens que la Cons-
titution britannique met à sa disposi-
tion, de faire entendre raison au jin-
goïsrae anglais. Il multiplie sans succès
«as avertissements à la presse london-
ienne. Il se prodigue en efforts stôri-
«s pour modérer l'ardeur des préjugés i
oculaires qui ont jeté l'Angleterre dans
« camp ciU j apori- pour ja diplomatie
JWil inspire avec une incontestable
clairvoyance, l'heure des réflexions sa-
Waires est venue.
Parviendra-t-il à dominer, au besoin

mémo a violenter l'opinion de son peu-
Pis/ C'est douteux. Le tempérament de
'a nation anglaise s© prête difficilement
«us combinaisons qui sont en opposition
«vee ses haines héréditaires. « Ce qui
caractérise l'Angleterre, a. écrit un his-
?nea "lustre, c'est plus encore la ru-
asse que l'astuce. » Dans le gigantes-
que conflit qui met aux prises deux
uandes puissances asiatiques, elle
^mpte encore tirer de l'affaiblissement
rW ussle des avantages précieux
j'uur sa suprématie morale, pour son
or? c?, économique en Extrême-
vitfl humiliation des armes mosco-
aatir,

 S
f ait pour ell° unQ satisfaction

8a , onaie. SoQ espérance est téméraire,
«joiaest aveugle. L'avenir lui prépare
Fn démentis.

oornm persiste a considérer cette guerre
Z ™f sa guerre. Elle s'imagine avoir
son t • core le mercenaire qui versera
sa/, s pour sa Politique, la soldat de
seinf I?,' ao ses ambitions, de ses des-
cham ie croit <ïu'eile régnera sur ces
énn „ • de carnage et que le vainqueur
^e restera son tributaire.

l'Elit amsi ^u'elte a trompé, exploité
tr8nV?pe; L'Autriche, l'Allemagne, la
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» Armer ces forces encore

inconscientes et indécises. Il leur don-
nera la foi en elles-mêmes. Il les appel-
lera aux révoltes saintes... L'Asie aux
Asiatiques ! Quand cette formule sera
devenue le credo de six cents millions
d'esclaves, quand le cri de liberté reten-
tira de Tien-Tain à Bombay, l'Europe
songera peut-être aux solidarités de la
défense. Il sera bien tard, trop tard.

Et l'Angleterre portera dans l'histoire
la responsabilité d'avoir ouvert pour elle
et pour les autres ces abîmes de désas-
tres, ces écluses de sang.

L. M.

HOTES POUTIOÙES

LE MiHISTÈRE LATÉRAL
On avait cru jusqu'ici que le chef du

ministère actuel était M. Emile Combes et
qu8 sous lui, s'étageaient, à des paliers
divers, M. Camille Pelletau, le général
André, M. Trouillot, M. Mougeot, M. Dou-
mergue; et, à l'entresol, MM. Delcassé,
Rouvier, Ctiaumlô et Marué]oul3. Or, 11
paraît qu'il n'en est, rien et que nous étions
dans la plus complète erreur.

La Iranc-maçonnerle vient d'apprendre
urbi et orbi qu'il existe un ministère latéral,
un gouvernement à côté dont on ne peut
plus dire qu'il soit un gouvernement occulte,
car il a décûiré tous les voiles et s'est révélé
publiquement, in naturalibus, au bon peuple
français,

Ses grands chefs, MM. Jaurès, Aristide
Briand, et quelques autres, ne sont peut-
être pas des Irancs maçons, mais ses prin-
cipaux ministres, MM, Desmons, Rabier,
Laflerre, Massé, Buisson, appartiennent à
la secte et s'en vantent.

Le ministère latéral, qui est le ministère
réel, a naturellement signifié ses volontés
au ministère nominal. Celui-ci ne s'en est
pas offensé — ostensiblement du moins —
et cette situation en sous-ordre n'a pas paru
lui déplaire. Peut-êtr8 se sent-il moins fort
quand il commande que quand il obéit. A
cette Heure, en tout cas, il ne peut plus se
contenter d'obéir en secret ; le voilà forcé
d'obéir ouvertement, puisque c'est ouverte-
ment que l'autre commande.

I

L'important est de savoir si cette nouvelle
attitude sera profitable ou nuisible à la
fraiie-maçonnerie. A première vue, on douta i
qu'elle en recueille un sérieux bénéfice. Il
y a de ces liaisons, connues de tout le mon- '
de, mais secrètes officiellement, qui perdent
à être trop prooiaméss. La nation dont la ]
franchise est une des qualités maîtresses,
n'aime pas beaucoup les gouvernements de :
coulisses, mais elle les désavoue absolu- ;
ment, lorsque, s'emparant haut la main de
la maison, ils crient au vrai propriétaire :
que c'est à lui d'en sortir. I

Pour, garder son pouvoir, le P. Joseph a
besoin de se tenir dans l'ombre, et surtout
d'agir seul. Mats qu',est-ce qu'une Eminenc8
grise à cent tètes qui, au lieu de se cacher, ;
s'aifiohe, et qui, perdant toute discrétion, \
perd par cela môme toute mesure ? i

Nous ne savons pa3 au juste ce que pensa '.
M. Combes du mandat impératif que la '
franc-maçonnerie vient de lui donner, mais ]

noua avons peine à croire qu'il avale docile- (
ment cette pilule.— F. ,

IN FORMA 1 IONS «
INTERPELLATION DE M. SYVETON

Paria, 19 septembre. c
Les Journaux annoncent que M. Syveton i

se propose d'interpeller le président du Con- c
seil sur l'arrestation, en gare de Henclaye, s
de M. Pierre Noilnam, avocat à la cour c
d'appel et ami personnel de M. Déroulède.
On sait que M. Noilham fut remis en liberté i
après explications.  i

CONSEIL DE CABINET t
Paris, 19 septembre.

Un conseil de cabinet s'est tenu aujour-
d'hui à deux heures au ministère de l'inté- i
rieur, sous la présidence de M. Combes. i

Tous les ministres étaient présents, sauf c
MM. Mougeot, Maruéjouls et Cûaumlé. Le i
conseil a pris fia â quatre heures et a été i
exclusivement consacré â s'occuper des j
incidents de la grève de Marseille et des I
movens d'assurer le transport en Indo- c
Chine des troupes de relève, entravé ac-
tuellement par la grève. c

LE LIEUTENANT-COLONEL GOURAUD

Paris, 19 septembre. (
Rien n'est encore venu confirmer la nou- c

velle que lançait hier un de nos confrères t
de la mort du lieutenant colonei Gouraud, s
qui aurait été assassiné au Congo français, c

' dans le territoire du Ctiari. Au ministère s
des colonies, on déclare n'avoir reçu aucun .
télégramme permettant d'ajouter foi à cette
information.

ENTRE SOUS-PRÉFET ET JOURNALISTE

Senlls, 19 septembre.
Au cours du banquet offert par l'Union

départementale des sapeurs-pompiers de )
l'Oise â M. Boucomont, ancien sous-préfet <
de Senlis, nommé a Rlom, un vif incident
s'est, produit.

( Dans son toast, M. Boucomont ayant cru <
e devoir attaquer la pressa indépendante, un 1

journaliste appartenant a celle-ci se leva et i
traita le sous-préîet a'imbécile.

Des paroles violentes furent alors échan- i
gées. M. Audigier, député progressiste, a '
protesté contre les paroles du sous-prôîet.
A la fin du banquet, sur l'intervention du <
commandant Cazier at de M. Audigier, les
propos offensants ont été retirés de part et
d'autre. ,

MORT DE m. OCTAVE BERNARD ,

Paris, 19 septembre.
M. Octave Bernard, président de enam-

bre à la Cour de cassation, vient de mourir i
à l'âge de GO ans. M. Octave Bernard avait. <
été nomme à la Cour de cassation après le
procès de la Haute-Cour (1899) où il avait .
occupé le siège du ministère public.

M. Bérnara siégeait â la enambre civile
de la cour suprême. . •

M. Marius Dumas, conseiller à la cour
de cassation, vient de mourir à Paris des
suites d'une opération au loie. Il était âgé
de cinquante- sept ans. M. Marius Dumas
joua un rOle dans l'affaire Dreyfus. 1

UN DISCOURS DB"M. CHARLES DUPUY
Le Puy, 19 septembre.

M. Charles Dupuy, sénateur de la Haute-
Loire, a présidé hier soir, à Yssingeaux, un
banquet auquel assistaient une cinquan-
taine de personnes, parmi lesquelles MM.
Michel, député ; Matartre, ancien député,
etc., etc.

M. Charles Dupuy s'est déclaré l'adver-
saire de la séparation des Eglises et de
l'Etat; demandant que les collèges électo-
raux soient consultés avant l'adoption de
cette mesure.
 "'—' '—*^fca- ' ' '  — '

RENTRÉE EN SCÈNE DE M. BOURGEOIS

L'ancien président de la Chambre et
la politique. —Les anciens minis-

tres du cabinet Wsideck et
IW. Léon Bourgeois

Paris, 19 septembre.
Lorsque, pour des raisons douloureuses,

après des deuils cruels, M. Léon Bourgeois
abandonna le siège de président de la
Cnambre, on annonça de toutes parts que
l'ancien président du Conseil allait dispa-
raître à tout jamais de la scène politique.

A cett8 beure, M. Léon Bourgois, céaant
aux sollicitations ae ses nombreux amis, re-
prendra sa place au Palais Bourbon, dès la
rentrée d'ootonre, et il prendra position
parmi les radicaux qui, sans abandonner
un seul des points de leur programme,
combattent avec énergie le cabinet Combes.

Cette nouvelle, ce n'est point de M. Léon
Bourgeois que nous la tenons ; cet fiomme
politique est doublé d'un diplomate ; il
n'aime pas les interviews, et, quand il" a
des confidences à taire, ce n'est pas à des
journalistes — professionnellement indis-
crets — qu'il s'adresse.

C'est une personnalité qui est fort liée
avec M. Léon Bourgeois, qui nous a an-
noncé la prochaine rentrée sensationnelle
de cet homme politique dans la vie parle-
mentaire, et qui nous a dit. qu'elle serait
l'attitude de l'ancien ministre ea' face du
ministère actuel.

CONTRE M. COMBES
— M. Léon Bourgeois, nous a dit notre

informateur, était déjà, au lond de son
cœur, l'adversaire du cabinet de M. Com-
bes, quand il céda la présidence de la
Chambre a M. Henri Brisson.

Vous n'avez qu'à reprendre les numéros
fie l'Officiel de l'an dernier pour voir qu'à
de nombreuses reprises M. Bourgeois, du
haut de son fauteuil, prononça des paroles
qui contrastaient avec le langage du prési-
dent du Conseil : M. Bourgeois, chaque fois
qu'il le jugeait nécessaire, parlait de la
patrie et du patriotisme en termes émus,
les attaques que les socialistes prodiguaient
à l'armée l'attristaient énormément, et il
souffrait de voir que le ministre de la guerre
ne répondait pas toujours comme il conve-
nait aux paroles des députés de l'extrême
gauche.

M. Bourgeois, en effet, est un patriote
avant tout ; et il voit tout le mal que M.
Combes fait au pays, et il en souffre ; 11 ne
faut donc pas vous étonner, si vous le voyez
prendre place, en octobre prochain, aux
côtés de MM. Millerand, Loctroy, Doumer,
de Lanessan, Pierre Baudin, Charles Bos,
Henry Maret, tous radicaux des plus no-
toires et qui combattent âprement le mi-
nistère.

L'heure est grave ; les plus grosses ques-
tions sont soulevées ; les passions sont dé-
chaînées ; le cabinet de M. Combes.battu en
brèche par toute l'opposition, a vu se déta-
cher de lui une grande partie du bloc de
gauche.; M. Léon Bourgeois, qui a cons-
cience de la responsabilité des députés de-
vant le pays, juge qu'il doit prendre parti ;
immobilisé d'abord à son fauteuil prési-
dentiel, absent ensuite à cause de ses deuils,
il va reprendre sa place à la Chambre ; et
ceux là seuls ,qui ne le connaissent pas
s'étonneront en le voyant voter contre le
cabinet.

Ces déclarations qui nous furent faites
hier, corroborent les renseignements que
nous possédions déjà sur la situation poli-
tique.

LE PROCHAIN CABINET
Nous savions, en effet, que M. Loubet, en

prévision de la crise ministérielle qui s'ou-
vrira certainement avant la fin de l'année,
cherchait un homme autre que MM. Mille-
rand ou Doumer pour iormer le futur cabi-
net. Ces deux hommes politiques, en effet,
par la guerre acharnée qu'ils firent à
M. Combes, se sont créé des ennemis irré-
conciliables.

M. LéonBourgeols.qui ratjadis « l'homme
de la concentration républicaine », pourrait
reprendre son ancien rôle ; et ce serait à la
demande môme de M. Loubet, qui voudrait
en faire son prochain président du Conseil,
que M. Léon Bourgeois reparaîtrait en oc-
tobre, au Palais Bourbon, parmi les adver-
saires a'un cabinet contre lequel le Prési-
dent de la République — autant qu'il est en
son pouvoir —• mène campagne.

1. BEBEHGERET 1. TÉRY
Paris, 19 septembre.

Le duel d'hier n'a pas mis fin à la que-
relle entre M. Bérenger et M. Téry et les
ieux loups continuent de s'entre-dévorer.

M. Bérenger déclare aujourd'hui que M.
rery se trompe s'il s'imagina qu'une ren-
sontre mettra fin à la campagne de l'Action.
Et, tout de go, M. Bérenger lui pose cette
question : « Quels services exceptionnels
M. Gustave Tery a-t-il rendus cette année
à M. Cnaumié es à son cabinet pour obtenir
un avancement de Roanne à Laon ? »

Et il fait suivre cette interrogation de ce3
commentaires désagréables :

Depuis novembre 1902 jusqu'à janvier i.90i,
M. Gustave Tory, professeur en congé au lycée
ae Laval, puis professeur en activité au lycée
de Roanne, a mené contra MM. CHauinié, mi-
nistre de rnittructlon publique; Rabier, direc-
teur de l'enseignement secondaire; de Monzie,
chef et Dardeunes de Tizac, chef adjoint du
cabinet de M Chaumié, une campagne d'aria
violence extraordinaire. M. Téry traitait sans
cesse M. Ciiaumié de « Geronte »,de « Tartufe»,
de « doubla face », etc., etc.

M. Rabier était ridiculisé dans sa vie privée la
plus Intime par un article intitulé : « La Mon-
naie du Pape» MM, de Monzie et Dardennes
de Tizac recevaient des îlots d'injures et le
lîiôindre quallllcatll que leur appliquait M.Téry
était celui da « mignons de M. Chaumié ».
M. Téry accusait même H. de Honm s» s'çtrg

'servi' tîe notes secrètes pour le diffamer auprès
du ministre.

Soudain, au commencement de 1904, cette
attitude se modifie comme sur un ordre donné.
Le journal Ja Raison, qui jusqu'alors s'était si-
gnalé par une série d'agressions contre le mi-
nistre de l'instruction publique et son entou-
rage, devient plus muet qu'un étang de carpes.
Que s'était -Il donc passé dans les cabinets du
ministre? Quelles Influences secrètes avalent
été mises en jeu?

Toujours est-il qu'au moment où, pour la
galerie de bons gogos qui peut lui rester encore
malgré son cabottnage évident, M. Téry se po-
sait en victime devant le conseil supérieur, le
ministère, c'est-à-dire MM. Chaumié, Rabier et
de Monzie faisaient bénéficier M. Téry d'un
avancement inattendu. M. Téry était appelé du
lycée de Roanne au lycée de Laon.

Or, le poste de professeur de philosophie au
lycée de Laon n'était nullement vacant. Il a
fallu, pour nommer M. Téry, déplacer le titu
lalre actuel, M. Bertaut, premier agrégé de
philosophie, qui préparait paisiblement dans
le chef-lieu de l'Aisne sa thèse de doctorat es
lettres, tout en instruisant ses élôve3.

Qu'est-ce que cette comédie administrative
qui consiste à Injurier violemment son mi-
nistre pendant quinze mois, à se taire ensuite
pendant six et à obtenir ainsi de l'avancement
sur le dos de camarades qui n'ont pas les mê-
mes moyens à leur disposition.

IIÉÎTOW k Igr tey
Paris, 19 septembre.

C'est à ne plus rien y comprendre ! Mgr
, Geay dément maintenant son démenti et 11
envoie à M. MoUthon un télégramme ainsi
conçu :

Cannes, 18 septembre, 7 h. 46 matin.
Je retire ies paroles écrites dans la colère.

Sans doute c'est la conversation entre nous
deux, mais je la trouvais méconnaissable,
parce qu'elle était augmentée dans la forme.

Vous m'aviez promis de ne rien publier. Tous
mes regrets, — GEAY.

D'autre part, M. Mouthon a reçu le télé-
gramme suivant :

De Cannes, 18 septembre, 2 h, 5S, soir.
Je viens de voir Mgr Geay. 11 me prie de vous

télégraphier qu'il regretta le malentendu qui
s'est produit. H était malade quand il a lu vos
artic.es, et sa première impression fut mau-
vaise, parce qu'il redoutait les conséquences
qu'ils pouvaient avoir à Rome. Il reconnaît que
l'interview est exactement reproduite, sauf
quelques réserves pour c« qui concerne la car-
dinal Merry del Val, et me demande de trans-
mettre toutes ses excuses au Matin et à vous,

F. POURTET.
rédacteur à VEclaireur de Nice.

Aux amateurs de charades de deviner
quel est des deux démentis celui qui
compte ! Les uns s'en tiendront au proverbe
qui affirme que le premier mouvement est
le meilleur et le sincère et n'ajouteront fol
qu'au premie" démenti. Les autres diront
que seul le second vaut quelque chose,
parce qu'il est le produit de la réflexion.
Personne ne sera d'accord et ce sera une
énigme de plus pour les historiens futurs.
Quelques-uns, les sages, ne se prononce-
ront point et jugeront les deux héros de
l'aventure sur cette simple phrase de M.
Mouthon, qui les peint dans une attitude
équivoque: « Si l'évôquô ponctuait vérita-
blement la plupart, de ses confidences de la
recommandation de n'en rien dire, je ne lui
en ai jamais fait la promesse ! »

LES fiRÊVE^ÉN ITALIE
Après Ses incidents de Gênes. — La

situation. — Une détente. — Le
travail reprend

Nice, 19 septembre.
La situation est des plus graves dans

toute l'Italie. A Rome, le conseil des mi-
nistres a voté l'appel de deux classes
sous les drapeaux, afin de renforcer le
service d'ordre dans -les villes où sévit
la grève. M. Giolitti, président du conseil
des ministres, a, d'autre part, renvoyé le
voyage qu'il devait faire â Raeconigi à
1'oceasion de la naissance du prince
royal.

A Portonovo, on a essayé de faire sau-
ter le hureau de poste. Les trains ont
été arrêtés par la fouie chantant l'hymne
socialiste. De nombreux enfants se sont
étendus sur les rails devant les locomo-
tives. La troupe est impuissante. On
craint par suite de la grève des boulan-
gers le manque de pain.

Des conflits sanglants se sont produits
dans les rues entre les grévistes et la
force publique. Un jeune ouvrier de
vingt-cinq ans, nommé Giovanni Ga-
rello, a été tué par des agents qui ont
été assaillis à coups de pierres. On si-
gnale de nombreux blessés. Les phar-
macies où ont été soignés ces derniers
ont été entourées par une foule mena-
çante qui a engage la bataille à coups de
pierres et de revolvers ayee les esca-
drons de cavalerie qui chargeaient les
manifestants.

Un homme a été foulé par un cheval;
On a arraché les drapeaux exposés à
l'occasion de la naissance du prince de
Piémont. De toutes parts arrivent des
troupes.

A Gènes, la situation est pénible et
menaçante. Les grévistes ont envahi la
gare et s'étendent le long du chemin de
fer s pour empocher le départ des loco-
motives. Plus tard, près de Rivarolo,
les rails ont été enlevés et la circulation
interrompue.

A Milan, tous les ouvriers de chemin
de fer ont fait cause commune avec les
autres grévistes et hier soir aucun train
n'a pu partir. A Côme, les ouvriers en
grèvt parcourent ies rues, menaçant les
soldats. Le service des bateaux est sus-
penclè.

A §an-Remo, le maire, en signe de
deuil à la suite des massacres de Bu-
guerra, a ordonné la suspension des
concerts publics et le conseil municipal
a décidé de -s'associer à la grève en fer-
mant ies bureaux municipaux.

Les Bourses du travail ont fait distri-
buer des feuillets bordés de noir incitant
tous Us ouvriers à la grève. On annonce
la miUtarisatioii des employés des che-

mins de fer. Dans toutes les garos arri-
vent des soldats.

La grève générale en Italie a complè-
tement paralysé l'activité à Venise. Le
service des trains est arrêté, ainsi que
le service des steamers sur le Grand-
Canal et entre Venise et les Lagunes. Les
gondoliers même qui, en cette saison,
réalisent de si gros bénéfices en prome-
nant les étrangers, refusent de travail-
ler. On n'a pas fait de pain hier soir et la
ville est menacée d'être privée d'eau et
de gaz.

Milan, 19 septembre.
Pendant toute cette nuit, Milan est resté

dans l'obscurité par suite de la grève des
employés des usines électriques. Les com-
merçants ont publié un manileste invitant
les magasins à rouvrir ce matin. Les bou-
langers publient également un manifeste,
ils déclarent qu'ils travailleront pour ne pas
laisser la population sans pain.

Les habitants de Milan se montrent très
irrités de la prolongation Inutile de la
grève.

Rome, 19 septembre.
Les tramways et les voitures circulent

régulièrement ; toutes les usines ont repris
le travail. L'aspect delà ville est redevenu
normal.

La grève est déclarée aujourd'hui pour
24 heures à Florence, Livourne et Naples ;
cependant les magasins y sont ouverts.

La grève est aussi déclarée à Venise, où
les magasins sont fermés.

Gènes, 19 septembre,

La grève est terminée. Le service des
chemins de fer a repris regulièrement.Tous
les convives, y compris ceux du port, ont
repris le travail. La nuit a été tranquille.

Au passage du général Escard, qui se
rendait à San-Pier-d'Aréna pour le service,
un incident s'est produit. Quelques grévistes
voulurent arrêter la voiture, mais les agents
de la Sûreté accoururent de la caserne de
la rue de Milan et procédèrent à l'arresta-
tion de plusieurs grévistes. Ceux-ci tenté
rent de se dégager ; un agent fut frappé à la
tète ; on tenta de le désarmer, il se défendu .
et tira un coup de revolver. Le principal
agresseur lut tué.

1 " ' —~—~-—~*sqp&- ' . . i  

L'AFFAIRE BE CLUSES

Paris, 19 septembre.
On télégraphie de Cluses à l'Agence

Havas :
« M. Piccaud, juge d'instruction, a pro-

cédé hier à l'audition d'une trentaine de
témoins relativement à l'affaire de l'usine
Crettiez. La confrontation des ouvriers in-
culpés de pillage a eu lieu à l'Hôtel de
Ville, en présence des défenseurs, parmi
lesquels M" David, député.

o L'enquête a été close dans la soirée. L'or-
donnance sera rendue demain. Les avocats
de la défense demandent un supplément
d'enquête. Si ce supplément était ordonné,
il nécessiterait la comparution de plus de
cent cinquante témoins. M0 Briand, député,
chargé également de la défense des incul
pés, est attendu prochainement à Cluses.

« La ville est toujours occupée militaire-
ment. La relève des dragons a eu lieu. »
i, . »......—„^»~—-a ..—S^tlaw™ 1 —»-—»..«.-..,> ..«..m»., ..

Expulsion de la Baronne de Horn
Paris, 19 septembre.

Les journaux du matin ont annoncé qu'un
arrêté d'expulsion avait été pris par le mi-
nistre de l'intérieur contre la baronne de
Horn et que cet arrêté lui avait été signifié
par M. Blondeau, commissaire de police
du Marché-Saint-Honoré.

On se souvient que Mme de Horn avait
été inculpée, lors de l'affaire des bijoux
Martin-de la Tour-du-Pln, et avait bénéfi-
cié tout récemment d'un non-lieu. L'arrêté
est pris, mais aucune démarche officielle
ne sera faite avant demain.
. _: - --i<fBt*i, . .

Manifestation en favenr te Sœurs
Roubaix, 19 septembre.

A l'occasion du départ de Commines des
sœurs de l'Enîant-Jésus, une manifestation
de sympathie à eu lieu hier en leur hon-
neur. M. Grousseau, député, a prononcé un
discours.

Une contre-manifestation a eu lieu à la
sortie de la réunion, aux cris de : « Vive
Combes ! A bas la calotte ! » auxquels ré-
pondaient ceux de : « Vive les Sœurs ! Vive
la liberté! » Plusieurs bagarres ont eu lieu
et des coups ont été échangés. Il y a quel-
ques personnes blessées. Finalement, la
gendarmerie, requise, à rétabli l'ordre.
. . i . drfSto*
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LES BOULANGERS D'ANGERS
Angers, 19 septembre.

Un mouvement que rien ne pouvait faire
prévoir vient de se produire â Angers.

L'accord entre les ouvriers boulangers et
les patrons était complet puisque, de part
et d'autre, on avait accepté la décision qui
devait prochainement être prise par un ar-
bitre. Or, hier soir vers dix heures, les gré-
vistes sa sont. répandus brusquement dans
la ville, armés de gros bétons. Ils ont brisé
les vitres et les devantures de plusieurs
boulangeries.

La poiice est intervenue et est parvenue
à disperser les êmeutiers. Toute la nuit
les abords des boutiques ont été surveillés.
Une grande réunion aura lieu aujourd'hui.

A CETTE

Cette, 19 septembre.
La grève des tramways continue. Les

réunions succèdent aux réunions â la
Bourse, mais elles n'amènent aucune solu-
tion.

D'un autre côté, l'administration des
forges clu Creusot a congédié aujourd'hui
une partie de son personnel jusqu'à une
date indéterminée. Sur 750 ouvriers jus-
qu'ici employés, 30 seulement seront con-
servés jusqu'à la reconstruction du haut
fourneau, oont la date de la mise en service
n'est pas encore fixée.
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ïl ne sera tenu aucun compte des
changements d'adresse, sans l'envoi de
la bande accomvaanée (le 50 centimes
pour frat$%
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3 SOUS LES MURS DE PORT-ARTHUR. — ÉMS*
WITS RECITS. — M BOT HÉROÏQUE

COMBATS EN WIANOCHQURIE
| LA MÊDiaTIOM
1 LE SiÈOE DE POBÏ-URTHfJP.

Le Commandement de ia Flotte russa.
i Londres, 19 septembre. .
'< Une dépêche de Ché-Fou au Daily Mat*
 annonce que l'amiral Wired a succédé (
t l'amiral Ouchtomsky dans le command®*
 ment de la flotte de Port-Arthur. Cette no-
• mlnation est regardée comme le signaî
1 d'une nouvelle activité navale.

Les bombardements de la forteresse son*
' de courte durée, mais ils couvrent d'impor-
i tants mouvements des troupes japonaise».

Celles-ci ont reçu de nombreux renforts et
de nouveaux canons.

:
, Récits dramatiques

Ché-Fou, 19 septembre.
Si l'on en croit le lieutenant prince Raiî»

zhvil, qui vient d arriver à Ché Fou, por-
teur de dépêches du général Stoessel pour
le général Kouropatkine, les belligérants
sont arrivés à un état d'esprit qui les reniî
absolument Impitoyables.

Le prince Radziwil dit qu'il a servi aveu
; les Anglais dans la guerre du Transvaal,

mais qu'avant de voir le siège de Port-
; Arthur, il n'avait pas idée de ce pouvaieng

être les horreurs de la guerre.
On a déjà mentionné les accusations por-

tées de part et d'autre au sujet de l'emploi
déloyal du drapeau de la Croix- Rouge. C*
malentendu a augmenté à la suite de diffé-
rents incidents et aujourd'hui le drapeau
des parlementaires lui-même n'est plus
respecté, ni par les Russes, ni par les Ja:j
ponais.

Le prince déclare que des deux côtés,
l'antagonisme est absolument féroce.

Dans une allocution qu'il a adressée à la
-garnison, le générât Stoessel a dit qu® l'at-
titude des Japonais démontrait la nécessité
de résister Jusqu'à la dernière goutte de
sang, car, indubitablement, si la lorteresse
était prise d'assaut, les offleiers japonais ne
pourraient rester maîtres de leurs hommes
et les empêcher de se livrer aux massacres.
C'est pour ce motit que le général Stoessel
ne s'est pas opposé au départ de la popula-
tion civile.

Quand on leur a conseillé do partir, troîs
cents femmes employées dans les hôpitaux
ont déclaré qu'elles affronteraient un mas-
sacre plutôt que de déserter leur poste.
Par suite de la non-observation mutuelle
du pavillon parlementaire, des cadavres
japonais séjournent depuis des semaines
sans sépulture sur les collines situées au
nord-est. Lorsque le vent souille de cette
direction, l'odeur est insupportable dans la
ville.

Des sentinelles qui se trouvent à cin-
quante pas seulement d'un amoncellement
de cadavres en putréfaction sont obligées
de tenir constamment appliqué sur leuit
nez un mouchoir imbibé de camphre, aana
quoi il leur serait impossible de rester à
leur poste.

Au cours des assauts livrés contre la for-
teresse durant les "quatre dernières journées
d'août, deux compagnies japonaises, sa
voyant à la merci des Russes, arborèrent le
drapeau blanc. Les Russes, ne tenant, aucun
compte de cet emblème, continuèrent le
feu contre les soldats japonais.

D'un autre côté, les troupes japonaises
qui se trouvaient derrière les deux compa-
gnies, outrées de l'abus fait du drapeau
blanc, ouvrirent elles-mêmes le feu sur leurs
camarades et, concurremment avec les
Russes, tuèrent 600 d'entre eux. Les hommes
tombèrent au milieu des cadavres en dé-
composition des victimes des assauts pré-
cédents.

Les blessés restèrent sur le champ de
bataille et plusieurs jours après, on en
voyait faire des signes désespérés aumoyen
de leurs mouchoirs, mais les Russes n'osant
s'avancer ne purent leur porter secours. Au
bout d'une semaine le dernier bras avait
cessé sa prière muette et tout était retombé
dans l'immobilité.

Le prince Radziwill a vu au milieu d'un
monceau de cadavres japonais un Russe en-
laçant dans une étreinte sauvage un Japo- -
nais qui tenait dans ses mâchoires la gorge
du Russe, tandis que deux doigts de ce der-
nier étaient enfoncés dans les orbites de
son adversaires.

Le prince Radziwill a quitté Port-Arthur
dans la nuit du 16, dans une jonque, en
compagnie de deux officiers russes, de deux
civils et de la femme d'un officier d'état-
major. Il était arrivé à Port Arthur une
quinzaine de jours auparavant, porteur da
dépêches du général Kouropatlcine au gé-
néral Stoessel. Ses compagnons et lui ont
emporté de Port-Arthur une énorme quan-
tité de dépêches, rapports, lettres et pa-
quets, pesant en tout 80 livres.

Lé prince partira demain pour rejoindre
Kouropatkine. 11 déclare que les bruits qui
ont été répandus relativement à la pénurie
de munitions et d'approvisionnements sont
absolument dénués de fondement. Les mu-
nitions sont abondantes, aussi bien poui
l'artillerie que pour les armes de petit ca^
libre, et ia forteresse possède des vivres de
conserve en grande quantité. L'emploi que
les Russes ont fait des obus chinois est une
simple mesure d'économie de leur part.

a J'ai laissé le général Stoessel, a-t-il dé-
claré, plein de confiance. Par son exemple
héroïque, il a relevé le courage des blessés.
Cinq mille d entre eux sur huit mille ont
quitté l'hôpital et ont, regagné leur poste.

On ne s'est pas battu depuis lel" septem-
bre. Il n'y a eu que des escarmouches
d'avant-posles; cependant, les obus japonais
ont causé de grands dégâts à l'hôpital et à
d'autres bâtiments, mais le nombre des
morts du fait du bombardement est peu
élevé.

Mme Stoessel dirige les travaux de la
Croix-Rouge. Malgré ses multiples occupa-
tions, elle trouve moyen de s'occuper des

; veuves et des orphelins.
« Les soldats là considèrent comme leur

. ange gardien. Le moral de la garnison est
i intact. »

La publication du Novi-Kraï a été sus-
, pendue pour un mois, ce journal ayant

publié des renseignements de nature à
porter préjudice aux Russes.

On s'entretient beaucoup de la mort tra-
gique du lieutenant Petroft qui, entouré
par les Japonais, combattit jusqu'à ce que
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Bon épée fût brisée. Il fit alors usage de ses
poings, mais les baïonnettes japonaises mi-
rent rapidement fin à sa résistance, non
sans quii eût mis huit de ses adversaires
hors de combat.

Une compagnie russe qui occupait un
poste dangereux se voyant dans l'impossi-
bilité de défendre la position fit parvenir
au général Stoessel la note suivante :

«Pouvons plus conserver la position. » A
quoi le générai Stoessel répondit : « Mais
vous pouvez mourir! » Et Us furent tués
jusqu'au dernier.

Le 14 septembre, on découvrit deux mille
six cents cadavres japonais en putréfaction
entre les forts numéros 1 et 2. Les Chinois
assurent que le général Nogi a été tué et
que son successeur est arrivé à Dalny, mais
ies Japonais nient cette information.

Les Approvisionnements
Saint-Pétersbourg, 19 septembre.

Suivant les nouvelles de source chinoise
parvenues ici de Port-Arthur, ia situation
de la place et de la ville, loin d'empirer,
s'est sensiblement améliorée, depuis que
les Russes ont repoussé les derniers assauts
japonais.

Port-Arthur possède des puits et des ci-
ternes qui suffisent amplement à fournir
l'eau potable nécessaire à la garnison et à
la population. La viande, la larine et les
légumes se trouvent en quantité abondante.

LES OPÉRATIONS EN MANDCHOUE
La Bataille do Lleo-Yang

Détails rétrospectifs
Londres, 19 septembre.

On télégraphie au Times, de Liao -Yang,
le 7 septembre :

a Les Russes avaient dans la ville de très
petites réserves d'approvisionnements, car
Us comptaient sur le chemin de 1er pour
les ravitailler journellement. Ni un homme,
ni un canon n'ont été capturés. En réalité,
les Russes se sont retirés sans pênes maté-
rielles, après avoir tue ou blessé vingt mille
Japonais et avoir subi probablement des
pertes moins élevées.

'« Après que ies Russes se furent retirés
d'une petite hauteur lormantla clet de leur
position principale, la rive est du Taïtsilchô
a été le théâtre d'une scène de carnage
comme jamais on n'en avait encore signalé
dans les annales des guerres européennes.
Sept batteries japonaises ont bombardé ce
point pendant toute la Journée et la droite
de la colline a été prise après qu'un minier
d'hommes eut péri. Puis c'est l'ennemi qui
l'a bombardé pendant deux jours et a opéré
quatre attaques de nuit.

a La dernière a été particulièrement
acharnée, toute la premièreiigneae 200 hom-
mes tombant comme aoattue d'un coup de
fauix. Pendant plusieurs jours, les oiessés
des deux armées sont restés étendus sur le
sol, agonisants, car il était impossible de
leur porter secours sous le feu incessant
des belligérants

« Les morts sur la colline ont mainte-
nant été enterres, mais les plaines sont
encore couveries de cadavres enflés et
pourrissants. Des haies en fils de ter en-
travaient l'attaque japonaise et les grena-
des à main dont se servaient les Russes
ont fait de grands ravages parmi leurs ad-
versaires, lorsque les deux troupes ont été
très rapprochées.

« Un lait remarquable du combat sur le
flanc a été qu'avant d'être renforcée, la
troisième division japonaise et deux faibles
divisions occupaient une ligne de y,600 mè-
tres de long. Ceci prouve que l'expérience
avait démontré aux Japonais ia supériorité
de cette disposition sur celles eu forme
compacte des soldats européens. »

Un autre télégramme du limes et prove-
nant du quartier général de l'armée de Eu-
rot! donne des détails sur la laçoa magis-
trale dont ia retraite russe a été conduite.
Ces renseignements n'ajoutent rien de par-
ticulièrement intéressant et tout en est à
peu près connu.

Les Armées en Présence. — Prépa-
ratifs russes et japonais

Londres, 19 septembre.

Le correspondant du Daily Chronicle â
Liao-Yang télégraphie qu'on a découvert
plusieurs mines non éclatées dans le voisi-
nage des ouvrages russes. Les Russes dé-
ploient beaucoup d'activité au sud de
p&oukden.

Les Japonais réparent le chemin de fer
au sud de Liao-Yang et construisent des
ponts sur le fleuve.

Une dépêche de Tokio au Daily Express
(via Shanghaï) dit qu'à cause du manque
d'officiers et de sous-officiers, les hommes
de la quatrième réserve sont exercés par
de simples soldats. Tous les réservistes ont
été rappelés de l'étranger. L'effectif total
de la quatrième réserve est de soixante
mille hommes.

On a organisé deux nouvelles divisions,
car il ne reste plus de troupes régulières au
Japon. Dernièrement, deux divisions ont
été enlevées à l'armée d'investissement de
Port-Arthur et envoyées au maréchal
Oyama à Liao-Yang.

Un Violent Combat

Saint-Pétersbourg, 19 septembre.'

Le général Kouropatkine télégraphie
que les généraux Rennenkampf et
Sansonof ont dirigé des reconnaissances
importantes.

Un violent combat a eu lieu. Les
pertes sont considérables.

L'Espionnage japonais et la Neutralité
Saint-Pétersbourg, 19 septembre.

La Novoie Vremia, parlant des allées et
venues des agents et espions japonais sur

les rivages de la Suède et du Danemark, le
long de la route de l'escadre de la Baltique,
dit que ces faits constituent une violation
de la neutralité.

Elle demande si la Suède et le Danemark
peuvent garantir que les agents japonais ne
trament pas quelque chose dans leurs eaux
territoriales contre l'escadre russe, si tout
au moins ces Etats ont reçu à ce sujet une
promesse formelle du gouvernement japo-
nais.

La Kobliisa'Sior» en Pologne russe
Lcmberg, 19 septembre.

On mande de Varsovie qu'à cause de l'in-
suffisance du nombre des officiers en Ex-
trême-Orient, on a décidé de iaire entrer
dans l'activité tous les officiers de réserve
employés dans le service des chemins de
fer en Pologne russe.

Contrebande de Guerre
Madrid, 19 septembre.

Nous donnons, sous toutes réserves, la
dépêche suivante que publie la Correspon-
deucia d'Espagne et qui n'a pas été confir-
mée :

Bilbao, 19 septembre. — Le vapeur Catcsco
Durca a vu, â 35 milles du cap Santa-Mana.an
croiseur russa à trois cheminées poursuivant
un cargo- Doat qui fuyait et cherchait a gagner
le rivage.

Le croiseur tira deux coups de canon et réus-
sit DletUôt a s'emparer du navire. Les marins
du Catesco Durca supposent qu'il b'agit d'un
cargot-boat anglais transportant da la contre-
bande de guerre.

Le « sîaîu que ». — Chez les
dockers. -— Les négociations

Ce que coûte le Chômage du port
Paris, 19 septembre.

On vient de calculer ce que coûtera â
Marseille et au commerce général la crise
actuelle qui atteint une durée d'un mois.
Jamais cniiîres de statistique n'ont eu plus
d'éloquence en leur aridité.

Daoord, rien que pour le pavillon fran-
çais, le port de Marseille a perdu ds-jâ aaos
ce conflit 250.000 tonnes de marchandises à
l'entrée etlSO.uOO tonnes à la sortie, le tout
évalué à l.&SO.OuO francs. Les subventions
postales payées aux compagnies marseil-
laises étant oo 14.761.930 francs, le douzième
environ de cette somme est perdu pour ces
compagnies, pour services non exercés.

Les perceptions opérées par la douane de
Marseille manquent à encaisser 3 millions
de francs environ. Les recettes sanitaire.-*,
par suite de ia stagnation des navires, ptr-
deat 35.000 francs. En septembre, le mou-
vement des passagers étant en nombre rond
de 35.000 habituellement, on peut compter
que la moitié de cet eiïectit a manqué. .

Avec les manquants de la douane, tant
au commerce générai qu'au commerce spé-
cial, le déficit des importations du port
porte à ce jour sur l.b'uO tournes de ma-
tières animales, animaux vivauts ou dé-
pouillés, pêches, substances propres a la
médecine et la parfumerie, matières dures
à tailler ; 17,000 tonnes de matières végé-
tales, îarineux, fruits et graines, denrées
diverses, huiles et sucs, végétaux, bois va-
riés, tiges et filaments à ouvrer, boissons,
teintures et tanins, produits et déchets de
tous genres.

Sur les matières minérale?, métaux, pier-
res, terres et combustibles, on compte 9,000
tonnes au moins et sur les produits fabri-
ques, à peu près 6,000 tonnes. Le mouve-
ment commercial entre Marseille et les co-
lonies françaises étant de 195 millions à
l'importation et de 340 millions à l'exporta-
tion, les négociants les mieux documentés
évaluent à 30. millions de francs le déchet
qu'aura coûté dans ces éenanges la crise
présente.

Les expéditions en petite vitesse de ou
pour Marseille par les gares de la ville ont
été interrompues pendant trois semaines.
La Compagnie P.-L.-M. supporte une ré-
duction toia;e de transport de marchan-
dises de 150,000 tonnes.

Les Importations de blé, qui sont de
484,000 quintaux 'métriques pour la période
correspondante de l'an passé, ont été rédui-
tes au moins des trois quarts. L'industrie
des pâtes alimentaires est eu perte de
400,000 kilos. Les riz d'Indo-Chme s'inscri-
vent pour 300,000 kt!03 en moins et les rai-
sins secs pour 200,000 kilos. Les sucres, tant
à Psntrée qu'à ia sortie, manquent de
1,200,0(0 kilos. Les café3 ont manqué de
1,500 tonnes, les thés de 110,000 kilos, les
tabacs de 400,000 kilos.

Les exportations de vins accusent 270,000
litres en moins et les importations 34,000
hectolitres. L'alcool dit eau-de-vie, reçu
surtout par cabotage, donne 180,000 litres
de déficit aux arrivages. »

Il faudrait parler aussi de3 constructions
mécaniques et navales arrêtées subite-
ment, des affaires de banques inquiètes ou
absentes. Mais comment aller jusqu'au bout
de toutes ces ramifications? L'enquête la
plus attentive ne découvrira jamais toutes
les conséquences d'une telle catastrophe
économique.

Marseille, 19 septembre.

Le travail a diminué sur les quais. A dix
heures, une délégation des dockers s'est
présentée à la préfecture, où elle a protesté
auprès du préfet contre les entraves ap-
portées au travail par le changement de
place des vapeurs à débarquer.

M. Mastier a promis de s'informer des
faits signalés et ae donner ensuite les ins-
tructions nécessaires.

Ce matin, les inscrits maritimes se sont

réunis à la Bourse du travail. Ils ont voté
l'ordre du joue suivant:

Les Inscrits maritimes, réunis en assemblée
générale, considérant que l'encombrement des
quais du port de Marseille par des.navires qui
ne peuvent être manutentionnes porto un pré-
judice considérable aux camarades do-.-kars et
que ce préjudice découle de la mauvaise vo-
lonté de la capitainerie du port ;

Déclarent être â la disposition da la dite ca-
pitainerie et des dockers pour opérer les chan-
gements de place et mouvements des navires
pour servir les intérêts des dockers et restrein-
dre ainsi les effets de la mauvaise volonté de la
coalition capitaliste marseillaise et ce sans ré-
clamer aucune paye, à titre seulement de soli-
darité ouvrière.

Il n'y a absolument rien de changé à la
situation. M. Pénissat, administrateur de la
marine, attend une réponse de M. Jules
Charles-Roux, auquel II a écrit pour le
prier de reprendre les pourparlers avec les
inscrits maritimes.

De leur côté, les dockers restent dans le
statu guo. Environ 600 des leurs ont tra-
vaillé ce matin dans les mêles et 200 dans
les docks, où la reprise partielle du travail
est un lait accompli.

Mais, ni les dockers, ni les entrepreneurs
ne font de tentatives de rapprochement.
Ces derniers avalent annoncé qu'Us rouvri-
raient leurs chantiers ce matin à tous les
ouvriers qui accepteraient les conditions
nouvelles de travail, mais ils n'en ont rien
îait. Le projet est ajourné. Son exécution,
du reste, n'irait pas sans quelques diffi-
cultés.

Les membres du conseil d'administra-
tion des Docks se réunissent aujourd'hui
pour décider de la réponse à faire à la mise
en demeure de M. Destrem, commissaire
au gouvernement.

Le charroi est assez intense ce matin.
Six grandes huileries, qui avaient dû ces-
ser leurs fabrications dans l'impossibilité
où elles étalent d'opérer leur camionnage,
ont rouvert leurs poêles.

Afflreme Sraita de Famille
,' Agen, 19 septembre.

L'avant-derniôre nuit, ver3 dix heures du
soir, un aftreux drame s'est déroulé autour
d'une ferme isolée, située au chef- lieu de
canton de Monclar u'Agenais (Lot-et-Ga-
ronne).

Le nommé Francis Bonnis, âgé de cin-
quante-sept ans, propriétaire cultivateur,
demeurant au dit lieu, a tué à coups de
lusii sa lemme et son domestique et s'est
ensuite fait sauter la cervelle avec son
arme.

Bonnis s'était ramarié il y a tronte ans
environ. Depuis quelque temps. l'narmoiii<i
ne remuait p;us dans son ménage et de tro-
quâmes scènes éc ataient entre lui et sa
femme. Cette dernière avait obligé sa belle-
fille, née duu premier lit, qui vivait avec
son maii chez son père, â aller demeurer
aans une autre commune.

D'autre part, Bounls avait eonçu récem-
ment des doutes sur ia fidélité de sa femme.
Il la soupçonnait de le tromper avec son
domestique, jeune homme de vingt-sept
ans, nomme Justin Coste.

Avant hier soir, Bonnis rentrait de la foire
entre neuf et dix heures, quand il a surpris
su femme et le domestique ensemble. Il
S'est assuré d'un fusil de cjiasse et a tiré
d'abord sur Justin Coste, qui, atteint en
pleine poitrine, e»l. mort sur le- champ.

Puis, Bonnis, poursuivant sa femme qui
s'était enfuie, a tiré sur elle, à 100 mètres de
la maison, et l'a tuée. Il s'est réiugié ensuite.
chez un voisin, à qui il a raconté le drame,
et, le lendemain matin, il s'est fait sauter
la cervelle. La femme Bonnis était âgée de
quarante-neuf ans.
, «s^

LES CM«HÙT0ÉOKUJ8
LA TRAVERSÉE DE L'ATLANTIQUE

Paris, 19 septembre.
On sa figurait que la traversée de l'Atlan-

tique n'avait Jamais été tentée en canot auto-
mobile. C'est une erreur. Et M. Tellier las écrit
à M. Caarley pour lui indiquer dans quelles
conditions elle s'est effectuée.

Eu 19J2, le capitaine Newman et un matelot
traversèrent l'Océan, de New-York à Falmouth,
à bord d'un canot, le Abiel-Abott-tov;,ûe Um.iQ
de longueur et de 2 m. 70 de largeur, avec spa-
.cieuse cabine à l'avant. Le moteur était de dix
chevaux. Le départ eut lieu avec 3,60U litres
d'essence et en outre 1,125 litres d'eau, ainsi que
la nourriture pour une traversés de soixante
jours.

Le bateau fut lancé le' 30 juin 1902 et, avant
de traverser l'Océan, Ut des essais autour de
Long-Island, couvrant la distança de2;0 milles
en 42 heures- et demie. Après cet essai, le bateau
lut équipé et partit la 9 Juillet, sous la direction
de M. Newman, ayant avec lui son flls de seize
ans. Après une traversée très dure, l'embarca-
tion atteignit Falmouih le 14 août.

Pendant ce voyage, le moteur employa 2,(100
litres d'essence, ce qui fait supposer que la
voile fut utilisée chaque lois que possible.

COMMENT APPELER UN CANOT AUTOMOBILE?
Paris, 19 septembre.

A cette enquête de l'Auto, les académiciens
ont répondu an choisissant divers mots compo-
sés, motoscapbe, autonef, autocanot, auto-
scaphe, etc.

M. Brunetière donne à son tour son avis par
cette lettre originale :

« Du moment qu'ils ne sont pas actionnés par
la rame ou par le vent, tous les canots sont au-
tomobiles et même — n'est-ce pas ? — c'est ca
que le mot veut dire ? Une automobile, c'est
toute machine qui porta en soi les organes de
son mouvement, a laquelle l'agent d'impulsion
ne s'applique point du dehors, comme les che-
vaux à ia voiture, comme la locomotive aux

wagons et, de plus, ce qui la distingue du tram-
way, par exemple, c'est encore toute machine
dont le trajet n'est pa3 en quelque sorte tracé
sur le sol en forme da rails ou en l'air.

« Tout canot et tout bateau qui n'est pas à
rames ou à voile répond à ces deux conditions.
Ce qu'ii s'agit detrouveret ce que vousouerehez,
c'est donc un mot qui exprime, non les condi-
tions de mobilité ou de motilitô des nouveaux
canots, mais à vrai dire la nature de l'agent
d'impulsion.

c< Et alors tout simplement, comme on a dit
bateau à vapeur ou encore paquebot à roues,
paquebot à hélice, pourquoi ne pas dire : canot
à pétrole ou à essence, ou à alcool et le cas
écnéam : canot électrique?

« Telle serait pour mol la solution la plus
simple, la plus naturelle et, j'ajouterai, la plus
conforme aux habitudes de la langue française.
Pyroscàphe n'a point prévalu, Jadis, contre
battau à vapeur et on dira toujours chemin de
fer I il n'est pas nécessalae qu'un objet com-
plexe se nomma d'un seul mot et on permet
aux médecins ce genre de composition : aéro-
thérapie, sérothérapie, etc., mais les chimistes,
mieux inspirés, disent et continueront de dire :
sulfate da quinine et chlorure de sodium. »
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On lit dans l'Italie, journal gui passe
pour avoir des attaches officieuses :

Pie X n'a pas caché sa satisfaction en
apprenant que le prince royal d'Italie avait
reçu le titre de prince du Piémont. Et il a
aussitôt donné des instructions pour que
tout ce qui avais été décidé pour cette
éventualité fût exécuté.

Le cardinal Riohéîmy, archevêque de
Turin, a donc reçu mission de présen-
ter aux souverains les souhaits tt les
îéltcitarions personnelles du Pape. Cette
mission lui a été donnée, non par le cardi-
nal secrétaire d'Etat, pour éviter de frois-
ser trop les sentimeuts de ces intransi-
geants exagérés qui s'obstinent à ne pas
vouloir reconnaître la maison de Savoie
comme souverdiue de l'Italie, mais par l'in-
termédiaire de Mgr Bressan.

Pie X considère que, la naissance étant
survenue à Ilaccomgi, le Vatican remporte
un véritable succès a'amour-propre, dont
il ne saurait être trop reconnaissant au
gouvernement italien et à la maison
royale.

il n'y a pas à s'y tromper, dit-on au Vati-
can, la précaution prise, par l'expresse vo-
lonté du roi, que la délivrance de la reine
n'eût pas lieu au Quirinal est une preuve
nouvelle de eetta tendance lente, mais pro-
gressive, qui porte vers la conciliation.
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Là-bas, en Gascogne, sur les bords de la
Garonne, il y avait îête hier. La petite ville
da Tonneins, — qui pourrait, eile aussi,
s'appeler Tonneins-la-Coquette, — rendait
hommage au plus modeste de ses entants,
qui n'ebt pas le moins célèbre et qui est à
coup sûr le plus unaniment honoré et aimé.
Mgr Ephrem Lanusse, officier' de la Légion
d'honneur, protonotaire apostolique, aumô-
nier de l'École spéciale militaire de Saint-
Gyr, vient d'atteindre sa quatre-vingt-
sixième année et a voulu célébrer ses
« noces de diamant » au berceau natal. Un
grand banquet, organisé sous la présidence
d'honneur ae M. le président du Sénat et de
M. le ministre de l'instruction publique, qui
sont ses compatriotes, réunissait ses rares
compagnons d'armes encore vivants, ses
amis et admirateurs de Gascogne et nom-
bre d'officiers qui ont été ses a eniants » au
« bahut ». Il y avait beaucoup d'uniformes
autour delà table: tous les jeunes officiers
de la région qui avaient pu s'assurer d'une
permission avaient envoyé leur adhésion
avec empressement, et tous les Saint-Cy-
riens du département étaient accourus pour
têter, avec leurs anciens, leur digne abbé,
leur vénéré maître, leur « ami ».

Le doyen des aumôniers militaires de
France a de magnifiques états de services
que lui envieraient beaucoup d'officiers. Fils
d'un vieux chasubiier de Tonneins, qui
avait été un de ces beaux soldats de l'Em-
pire, Mgr Lanusse a été élevé au fond d'une
boutique et d'un atelier ensoleillés dont les
vieux de là-bas se rappellent encore l'ensei-
gne : Au .Rayon de gloire. D'un pareil ber-
ceau, il ne pouvait sortir qu'un prêtre ou
qu'un soldat : il en sortit un soldat et un
pi Être à la lois. Le jeune Lanusse était di u
servant de la petite paroisse ue Monst.-le
dans le diocèse d'Agen, quand, en i8;o,he
partit brusquement pour suivre nos soldats
à Magenta et à Soltérino. Il s'y fit remar-
quer par son dévouement, en même temps
que par son entrain et son mépris du dan-
ger. Quand, la campagne d'Italie finie, il
rentra en France, il avait gagné, — et bien
gagné! — la croix des aumôniers ; mais il
avait encouru la disgrâce de son êvêque,
qui ne lui pardonnait pas d'être parti na-
guère un peu contre son gré et en dépit ds
ses conseils. On l'envoya . à Bôquin, où il
pensa périr d'enaui. Mais sa soumission,
au fond de ce trou, le réconcilia avec son
êvêque, qui n'essaya que timidement de le
retenir, lorsque, quatre ans plus tard, il
demanda à partir pour le Mexique.

Cet êvêque, d'ailleurs, était bien fait pour
comprendre l'abbé Lanusse : c'était un fort
bel homme, le comte Levezou de Vezins,
qui avait été, je crois bien, officier de cava-
lerie, qui était veut, et dont le fils aîné, un
brillant capitaine d'artillerie, venait d'être
désigné pour accompagner l'expédition con-
duite par le maréchal Bazaine.

Le capitaine Levezou de Vezins fut une
des premières victimes de cette triste cam-

pagne. Sous les murs de Puebla, il montra
une telle témérité, à la tête de sa batterie,
qu'il ne tarda pas â servir de cible. Un obus,
éclatant à ses côtés, lui broya la cuisse sans
réussir à l'émouvoir. L'abbê Lanusse était à
deux pas, nécessairement, parce que c'était
le coin le plus exposé du champ de bataille,
parce qu'on y tombait davantage, parce
qu'il y avait conséquemment là plus de mal-
heureux à relever, à secourir, à réconfor-
ter. Il accourut en voyant tomber le jeune
officier et arriva à ses côtés juste à temps
pour l'entendre demander à un de ses hom-
mes une paire de tenailles. Sous le regard
auxieux du prêtre, ébahi, le blessé arracha
de ses propres mains, avec les pinces gros-
sières, l'éclat d'obus qui bouchait sa bles-
sure et tomba évanoui.

C'était un colosse. L'abbé Lanusse, qui
n'a jamais été bien grand ni bien tort, le
ramassa, le chagea sur ses épaules et l'em-
porta, sous une grêle de plomb, à l'ambu-
lance où il le soigna... et le guérit. Je vous
laisse à penser si l'évêque se félicita par la
suite de n'avoir pas empêché le petit abbê
de partir sur ces champs de bataille où
l'appelait décidément une impérieuse voca-
tion.

Combien d'autres victimes le jeune au-
mônier n'a-t-il pas sauvées ainsi, jusqu'à ce
jeune officier d'avenir, le capitaine de Gal-
iifiet, dont un obus avait emporté le ventre
et qui ne dut, lui aussi, son salut qu'aux
bons soins de l'abbé Lanusse 1

Après une telle campagne, après de tels
exploits, il ne pouvait pius être question
d'exiler à nouveau ce vaillant dans quelque
cure de village. 11 était voué dorénavant à
tous les champs d.e bataille. Dès les pre-
miers, coups de feu de 1870, il était sur les
bords du Rhin, héroïque à son ordinaire. A
Sedan, sur le plateau d'illy, il était au plus
épais de la bataille; c'est lui qui ramassa le
général Margueritte et le porta à l'ambu-
lance. Ceci fait, il repart en courant, car les
victimes à relever ne manquent pas ce
jour-là.

Dans le même sillon où il vient de relever
le général irappô à mort, il aperçoit un
grand cuirassier blessé. 11 cherche à l'em-
porter, quand un obus éclate à ses pieds et
trappe à nouveau le malheureux qu'il dispu-
tait au trépas. La blessure est trop pro onde,
il ne supportera pas le transport a l'ambu-
lance; il râle déjà et demande à bien mou-
rir ; et voilà l'abbé à genoux qui recueille
ses derniers mots, prend dans sa poche ses
papiers maculés de sang, les photographies
de sa mère et de sa femme pour les lui faire
baiser dévotement avant de s'éteindre là,
tout doucement, au milieu de la mitraille.
C'est le moment où la charge héroïque et
inutile de Galliffet arrache à notre ennemi
le cri d'admiration que l'on sait. 11 pleut du
1er et du plomb. Mais l'abbé ne s'en inquiète
guère; et tandis qu'il reçoit la confession
de ce mourant, un éclat d'obus lui arrache
sa croix d'honneur sur la poitrine sans
même le laire sourciller. Ce prêtre est un
vaillant.

On pourrait citer vingt traits du même
genre à l'actif de Mgr Lanusse. Mais lui seul
les connaît tous, avec un ou deux rares con-
fidents. On les apprendra peut-être un jour.
Le chapelain de Saint-Cyr emploie, en
effet, les loisirs que lui fait la guerre à
écrire, non pas ses mémoires — car ce mo-
deste répugne à parler de lui, — mais le
récit deh combats valeureux auxquels il a
assisté, la narration des actes de bravoure,
d'héroïsme qu'il a contemplés. Dans sa
chambre aux hautes ienêtres qui donnent
sur la cour Rivoli, en face de la statue du
jeune et vaillant Marceau, le prêtre-écrivain
a déjà entassé trois cents petits cahiers où
sont contés maints exploits de nos soldats
depuis quarante ans. On peut se faire une
idée de l'intérêt de ces pages par l'extrait
qui en a déjà été publié avec une belle pré-
face de M. Boyer d'Agen, — encore un com-
patriote de 1 abbé Lanusse ! — Les Héros
ae Camaron relatent une anecdote trop peu
connue de la campagne du Mexique, l'admi-
rable, la glorieuse, l'épique défense de ces
soixante-trois braves pui, surpris dans, un
village par 2,000 Mexicains, les arrêtèrent
et se firent tous tuer jusqu'au dernier avant
de les laisser passer.

C'est une page de notre histoire militaire
à inscrire sur le livre d'or de nos gloires, à
côté du récit de la délense de Mazagran.

Les officiers qui ont lèté hier à Tonneins
le quatre-vingt cinquième anniversaire du
dernier aumônier de Saint-Cyr connaissent
tous le récit glorieux de leur vieil ami. En
buvant à la santé de ce brave, ils n'ont pu
s'empêcher de se rappeler les éloges que
lui prodiguait naguère un généralissime de
l'armée française, devant les troupes assem-
blées de la garnison de Paris, et ils ont dit,
après lui, à la France entière que son a der-
nier aumônier militaire » ne s'est pas con-
tenté d'être, sa vie durant, un prêtre sans
reproche, mais qu'il a été, lui aussi, un sol-
dat sans peur. — Paul MARION.
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A L'ÉTRANGER
AN9LETERRE

La Répwbllcjua libérienne et le France.
— Londres, 19 septembre. — La Chambre de
commerce da Manchester a écrit au marquis de
Lansdowne pour lui signaler une information
d'après laquelle la République de Libéria serait
sur le point de conclure avec la France un
traité aux termes duquel certaines parties du
territoire libérien seraient annexées aux terri-
toires adjacents de la République française.

La Chambre demandait, dans le cas où cette
nouvelle serait fondée, que le gouvernement
anglais relusàt son consentement, â moins que
la France ne donnât l'assurance qu'aucun sys-
tème de monopole ou de traité privilégié pour
les nationaux français ne serait établi dans
les territoires cédés. Lord Lansdowne a répondu
que la ûélimitation.de la frontière franco-libé-

rienne n'avait pa3 encore eu na«
gouvernement n'avait pas «sonnai!?, et «« L
gouvernement libérien eût ûaenn^^ï
analogue à celle que ia Chambre luiV/H$

Violent ©rtgegemsfst en Asie J^"""""
- Constantinufde, 19 septembre ,- n*»V*
contre très grave, presque une' hTt,^8 l'6»
lieu entre iKs partisans da ibn L Ule' » I
avaient occupé depuis quelque lè^' «»
territoire sur les deux côtés dB la ,,^fs to« I
de Bagdad à Médlue et les Barît^ mo»aii
Rôohld, renforcés par ies troupes !*! 4!ï^^
suitan Abdul-l-lamld prises suri» *

 e
S«Utorea a

mée (Bagdad) .
 l8 B* <*m <Vy

Ibn-Saoud a été repoussé et son
perses. Dans la rencontre, les tr-ou7<^mée ̂
oat subi les pertes suivantes • SQ »,fi- 8U%<
1 colonel, 1 major et plusieurs ZMM tti&

parmi lesquels le meûecln-maiorrV esiti«
nombre des blessés est très s-rmn n Hi<itt-l
tribus d'lbn-Ei Réchid et d'in-s'a * ta°
pertes ont été énormes. Elles se snr,t ' leB'
mnnt exterminées.

 0nt
 ^«toiii

Ibn-Saoud a combattu personnelle^,,.
une ardeur sauvage. Le sultan, pour wf aVe
ser les troupes régulières qui ont CQ„V01?^
promu d'un grade tous les officiers et » "•
clers In corpore et il a distribué des nT?'^
en or et en argent du Llakkar >,„ ,Ule

Ibn-Saoud est le flls de l'ancien ciier *n **
possesseur du territoire dont Ibn-ei R&i n b
emparé, après l'avoir assassiné iWa*
cherchait donc à venger son pore et'â vint^'
possession du territoire de ses aïeux e'

LES FERMES ET LA WAÇOMfJERjj

Ça manquait de femmes. Maintenant ii'„
en a. IV.OUS recevons un prospectus b]Jl}
surmonté dune vignette en triptyque
gauche une locomotive passe devanfn
monument qui rappelle le Palais-BourtJ»
a droite les Pyramides, les Sphinx ua IZ
lisque; un bateau â voile; au centra m
femme vêtue à ia romaine fait lire a un T«
fant nu, sur un cartouche lés mots • /w
humain. ' m

Sous la vignette, cette devise : Orrfa „,
chao. Bl

Enfin vient le teste :
« Suprême Conseil universel mixte Pu!»

« sance génératrice et régulatrice d'ans h
e deux hémisphères des ateliers îrane-ms"
« çonniques ÛU l" au 33" degré. »

Suit une adresse de félicitations à M
Combes, pour son beau programme délai,
cisatlon, retraite ouvrière, séparation a-
l'Eglise et de l'Etat, et enfin, l'invitation a
Joindre « l'égalité de droit pour ies fien
sexes ».

Ce document émane du « cabinet de h
Grande Maîtresse », 20, rue Vauquelin |
porte la signature tte Mme Mane-Gaorgei
Martin, présidente du Suprême Conseil
Universel Mixte.

Les femmes s'en mêlent donc.
Voilà bien de quoi réchauffer le zèle S(

M. Combes.

LES FEMMES ET LES JOROBJ
Une darne anglaise a appris à ses dépens

qu'ii est dangereux, en territoire britanni-
que, de tenir un langage déplacé. Mœ(
Mary Watkin était citée, hier, par devaul
un tribunal de police de Londres, pour avoir
juré en public.

La prévenue commença par adopter m
curieux système de défense. Elle sôuffrail
d'un ulcère au larynx et portait même au
cou une « emplâtre â  la moutarde ». En
vérité, peut-on lancer des jurons avec unt
gorge ulcérée ?

Mais les témoignages étaient écrasants
La bonne Mme Watkin fiait par aîuuar
qu'elle avait, en public, traité son mari de
nègre, de Cafre, de bachibouzouk, de
massacreur, de Macédonien! (Que dites-
vous de ces allusions de politique extérieure
dans un échange d'amabilités conjugales?)

Mme Watkin reconnut aussi qu'elle 'avait
emprunté quelques termes à l'arche de Noé,
qu'elle avait notamment traite son légitime
de vilain singe, de baoouia et d hippopo-
tame.

En conséquence, l'irascible épouse s'est
vue condamnée à une amende ae dis shil-
lings, et l'on calcule que chaque Insulte
coûtera à l'insulté (car c'est lui qu) tient les
cordons de la bourse) entre quatre et oing
sous.

CHA8ËNT0NVIU.E

D'après des statistiques officielles que
publie le World, le grand journal new-
yorkais, Chicago serait la ville du mondf
où un homme sain de corps et d'esprit, a lf
plus de chance de devenir fou.

On y compte un aliéné par cent-cin-
quante habitants. En outre, à en croire !9<
médecins spécialistes qui se sont occupe:
consciencieusement de la question, un CIU-
casroman sur cinq est prédisposé à «
folie.

Le pourcentage des fous, parmillon d'ha-
bitants, a quadruplé en cinquante ans, e
les deux sexes fournissent des contingent!
égaux â cette Immense armée de ma-
bouls. . ,

Ces révélations, comme on pouvait s j
attendre ont causé une profonde sensatioi
dans toutes les classes de la population «
la Reine des Lacs et, par contre-cou?!
dans toute l'étendue de la République.-

Chicago est, en effet, ia ville la' pius typi-
quement américaine, et l'épidémie d'insa-
nité qu'on y signale pourrait bien menace
les auires grandes villes où l'on vit cl unt
façon presque aussi intense.

Certains docteurs vont jusqu'à dire cju*
vaut cinq siècles la moitié des races enli-
sées ne sera composée que de fous. .,

Quelle jolie perspective pour nos arrrien
petits-neveux 1

FEUILLETON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN »
ûu 20 Septembre — 104 —

e==^ " 1 i.'.'TT-. 1--;,,-. ITT y „,:„ =:

PAR

gp«ti3LX '!BK3BSaeS!XKCf9rJtt,'W

TROISIÈME PARTIE

IA TOILE DE L'ARAIGNÉE

— Mais... il y a... quand même de l'es-
poir?...

Les yeux du docteur s'élevèrent vers le
ciel avec une désespérante expression d'in-
certitude et de crainte...

Et c'est Rosalie qui s'écria alors, écho ins-
tinctif de la pensée de son maître :

— 11 faut prévenir Mlle Rolande... n'est-
ce pas, monsieur?...

— Non... fit Claude, pas elle... madame
Castéras...

— Oui... ça vaudra encore mieux... Ma-
dame Manuèle a plus d'habitude... mais
pour y envoyer... C'est si loin...

— Un télégramme.
Et, sans détourner ses yeux du visage de

la malade... du cher visage qui, pour lui,
n'avait eu encore ni un regard... ni un sou-
n'r . à peine un vague tressaillement :

_ Donne-moi tout ce qu'il faut pour

éC
Et

r
 contre ce lit où sa mère n'avait pas re-

pris connaissance, le docteur Lecou eli er
écrivit les six mots que Manuèle allait re-
cevoir tout à l'heure...

Quand ce fut fait î

— Au télégraphe... vite!
Et pendant que Rosalie courait, Claude

resta seul avec cette créature de tendresse
et d'amour... avec cette mère adorée.

...Avec ce qui n'était plus —ah! l'effroya-
ble mystère de la maladie et de la mort
*— qu'un corps insensible où la vie se ma-
nifestait à peine par un souffle embar-
rassé»,.

Pendant que, — l'œuvre du médecin ac-
complie, — il n'y avait plus la, écroulé con-
tre ce lit d'angoisse, qu'un fils..,

...Qu'un fils appelant toujours, d'une
voix etoulïôe par les larmes :

— Maman.., maman...

On en entendit un coup de sonnette... ner-
veux... impatient...

— Ce sont elles, murmura Clauie...
Et l'instant d'après, introduites par la

grande Rosalie, dont â leur aspect les lar-
mes avaient redoublé, — Manuèle et Ro-
lande pénétrèrent dans la caambre où flot-
tait, — mêlée aux senteurs aigrelettes des
slnapismes, — l'odeur fàtte du sang.

— On ! Claude... mon pauvre cher Claude
s'était, écriée Rolande en tombant dans les
bras qui s'étaient ouverts pour lareceuoir...

— Otii... bien â plaindre, lit-il à voix
basse... pendant que — simplement, comme
s'iis s'étaient quittés de ia veilla, — il
tendait a présent sa main à Manuèle.

— Merci... merci d'être venue.
Et elle, qui contemplait douloureusement

ce pauvre visage que la paralysée avait ua
peu défiguré, ces yeux fermés... cetie bou-
cha entr'ouverte par un soucfle péaib.e...
presque un raie.

,— Mais... quel mal est-ce gono?...
'— Une apoplexie...
— An ! pauvre... pauvre femme... Bien

grave, n'est-ce pas?
— Terrible.
— Mais. . on en guérit.., je le sais bien et

nous adons tant la soiguer..

-- C'est pour cela que j'ai recours à vous,
notre meilleure amie...

— Oui, Claude, une sœur toute dévouée.
— Je savais... Merci pour elle... merci

pour mol...
Et ils n'ouvrirent plus ia boucha que pour

s occuper des tristes détails... des doulou-
reuses besognes... tout ce que nécessitait la
bataille comre la mort qui venait de les
réunir après dix ans d'absence...

... Dix ans de volontaire exil...
*"•'••••...... ...

L'aube maintenant éclairait' l'es' fenêtres
de la chambre de sa clarté grisâtre

mlea ̂ ^
 dU qW 1& ma!acie a!la'u un Peu

Elle avait enfin rouvert les yeux
Et en voyant autour d'elle, - penchés

Spnfti
eUe

'
 CCS deM vi3a «es aimés,., ces

deux visages si semblables l'un à l'autre -
celui de la mère et celui de la fille - elle
avaiïeu, sur sa pauvre bouche toujours

ae souri" paraly:5le ' comme ua semoLsat

Et puis, son œil où il y avait à présent
une lueur d'intelligence, avait cherché".

C'est son flls, son Claude qu'elle voulait.,.
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Et lui, aussitôt, se penchant à son Mur .
et montrant à ia malade sa tète léonin! en-

de Rolande
1
*
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J« suis là, maman... tu vois, nom y !SOm-
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— Oui... îalsait la grande Rosaïid emi
refoulait ses sanglota dans un coin defhi
»»•" c'est moi... mad.y sait

blea.que cest mon défaut d'être bava do
— lit alors, reprenait Claude, elles sont

venues tout de suite... pour te tenir com-
pagnie, pour te soigner.,,.

...Tu vois, maman, faisait-il en essayant
de sourire, îu vois bien qu'à nous trois nous
t'aurons très vite guérie...

Et, à ces mots, la pauvre bouche tordue
avait fait un grand... un immense effort...

Et elle avait bégayé :
— Elle... est... revenue...
— Oui, madame Lecoutellier, et je resta-

rai auprès da vou3 jusqu'à ce que vous
soyez rétablie...

Et Claude murmura :
— Il a fallu cette angoisse pour vous

ramener dans ce logis.. i
Et, poussant un grand soupir, il ajouta,

encore plus bas :
— Vous n'avez voulu y être que l'amie

des jours de tristesse... Ils sont venus, ces
jours-là, et vous voilà aussi... Je savais bien
que je pouvais compter sur vous.

Mais à cette malade... à cetre mourante
qui semblait à présent retrouver un sem-
blant de vie, il fallait redoubler les soins et
les précautions.

La graade Rosalie, — ah ! elle ne ména-
geait Di ses pas, ni sa bonne volonté, celle-
là, et toute la nuit elle avait été en courses,
— la grande Rosalie avait, sur les ordon-
nances successives de Claude, apporté
toute une pharmacie qui maintenant encom-
brait la tablette de la cheminée.

Le docteur, parmi toutes ces fioles, alla
en prendre une...

... Une toute petite...
De ce lîquideincolore, avec d'infinies pré-

cautions, il versa quelques gouttes dans une
cuillère â café.

Es puis, s'approchant du lit :
_ u faut essayer de prendre cela maman,

fais un effort, je t'en pria... c'est pour te
soulager... beaucoup,.. Beaucoup...

Il avait glissé la cuillère entre les lèvres
de la chère malade...

11 l'inclina doucement.
Il y eut un mouvement de déglutition,..

suivi bientôt d'un soupir qui n'était pas un

soupir de souffrance, non, mais plutôt fie
lassitude et d'apaisement.

Debout... anxieux... il attendait...
Et voilà que presque aussitôt, les yeux

entr'ouverts se refermèrent...
Encore un soupir... plus faible... plus

doux...
— Elle va dormir, fit il à voix basse...
Et lorsque, en effet, madame Lecoutel-

liei se lut assoupie :
— Elle dort. C'est maintenant ce calme

et ce repos qui aideront ie mieux...
Il n'achevait pas...
— A sa guérison, Claude...
— Ah 1 je n'ose pas encore prononcer ce

mot-là. ,.
— Cependant... vous espérez...
— On espère toujours..,
Et Rosalie qui écoutait — les mains join-

tes — comme elle aurait écouté les paroles
d'un messager de Dieu :

— Monsieur Claude... dormlra-t-elîe
longtemps, notre madame ?

— Quelques heures, oui.
— Alors.., il faut aller tous vous reposer,

voici le jour...
Et, en effet, la clarté grise du dehors

commençait, coatre ia lueur rougeâtre des
lampes, cette lutte où il y a toute la tris-
tesse des aubes froides et brumeuses.

— Moi, faisait la vieille fille en s'essuyant
les yeux, moi, je n'ai pas sommeil.

— Non, répondit Claude, il faut que
j'assiste à son réveil... Je resterai ici.
C'est vous, Manuèle, c'est toi, Rolande, qui
devez maintenant prendre un peu de re-
pos.

— Claude, nous ne voulons pas te laisser
seul...

--- Mais, je vous en supplie... Pour toi,
mon enfant, je l'exige. Dans quelques heu-
res, pauvres femmes, vous allez être obli-
gées de pariir pour Neullly...

, — Non, fit Manuèle, je vais envoyé un
mot à madame Laferté..»

— Cependant... ,_„j s
— J'ai dit à votre mère que je rester*»

auprès d'elle... j'y resterai, Claude... ..
— Mais... vous n'avez pas peur que

bas .. ' y 1 jj
— Pour une raison pareille!..; A»'

sais bien d'avance que Rolande n auw v
même à insister. ,x „ . m «.

— Tu veux donc que ce soit moi m
man -" u„ i„ <rravit<

— Oui... Tu expliqueras quelle la gi*
ûu motif que j'invoque... tu P^e

n
vjea-

mt s excuses... les tiennes... et lu ' c
 ffli-

dras aussitôt. Eu attendant, toi, ^* ln,„
gnonne, tu es à l'âge où on aJL"' eiu
absolument besoin d'un peu de s.«m i

Va t'assoupir quelques heures. . $.
— Oui... oui... faisait Rosalie, sur' ^

van du salon... je vais vite y °^ àU" W
petit lit où mamselle Rolande p»u» a

mir pas trop mal... , .„ msis£3
— Elles ont raison, va, Rolande, i«

douctment Claude... „ .„ .-ans 18
Delà Manuèle s'était installée JfjdeT...

vieux fauteuil de madame Leçou l^g&ïûe
Infirmière silencieuse de la mère,
autrefois elle l'avait été du fils. • ,, „ #11

... De ce fils qui était la, épiant ^ oaJfl„,
d'angoisse ce repos qu'il ava ' l t.ptts,
qu'il avait fait naître... et qui, Pc"
serait le salut de ia malade...

... Peut-être !... , '
. .'••.-''<

 . • • • ,1c Ter0 .
Dans la maison de l'avenue ae» Jg 0

â-

l'aventure de la nuit avait etB' " l3 jfi-o»s
tin, répandue et commantee J>ar
O^tavie,
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„ 4S National des Administra- <
conS fions a'Ecoles Libres. <

r.BOlSIÊMB JOURNÉE
 (

*„*<* ae la troisième commission t
^a Sf,«nt le programme, ouverte hier c

9'esî' ^«neures ir2. Elle était présidée par ,
«""rrrtînon, avocat a la Lourd appel ae 1
M. G'|s

S
"sté de MM. Prénat, avocat à St- s

^eSpmcSi de M Berthaud em- |
K M Leriohe, délégué du comité des g

# aé' «ifrioli*ues do Lyon a bien voulu t
Wle* r leT tâcue de présenter un rapport r
a*111!1

 a Conditions légales des Maîtres »
s»r fiction de « Comités de Contentieux » g
«tla <vaieot mire l'objet des délibérations -

8°^ tMiKième commission.
06 p une précision et une lucidité remar-

Av^ au xqueiles l'assistance nombreuse

«^rendre nommage par ses applaudisse-
*« M le rapporteur a expose en détail
"dslation et les variations jurlspruden-
la îegiswi»

 a questîoa caplta ie & l'heure s

"• te tant pour les directeurs et adtni- ï

étions d'école que pour les anciens
Bl taoïstes eux-mêmes, de la sécularisa- [
"naos la seconde partie de son iutéres- I fl

tion " travail H a préconisé la nécessité de J
fVmpr auprès de chaque union a'assocla- «
' sii'ou dans enaque département, un I c
u°^r« de contentieux chargé d'une part, de
°°^.d t-conseil juridique aux associations, j f
8f ! U n'art, de remplir le rôle d'arbitre '
"fanent pour résoudre les difficultés et

^uflûs qJ'1 Ëe Pcm»0Iit produire au sein «j
„ea associations.

Aorès un échange de vues et une discus-
 v

,.^ assez longue, le congrès adopte le fi

(PU aue les congreganistea sécularisés qui i
ntreront comme instituteurs dans les écoles I v

f,nres nouvellement ouvertes soient admis I s
11s couiiition d'une sincérité aDSoiue de I c

îipulansauon et en second Heu que le co- s
mité proposé par le rapporteur soit orga- r
Sise auprès de chaque union avec la mis- I i

vin iuuiiuée.  Il
QUATRIÈME COMMISSION

A 2 heures, les congressistes se près- 1 \,
taieiit aussi nombreux que dans les précé- | t
«entes commissions pour assister aux dé- c
Lt s relatifs aux questions annexes de l'or- t
«uusatlbn môme, je veux dire â celles qui c
enneurnent ia situation pécuniaire et écono- r
mlqùé flès instituteurs libres, traitements, t
maladie.», retraites, eto. c

La présidence de la séance avait été as- f
minée par M. Toussaint, avocat à la cour %
d'appel de Paris, assiste de M

e
 Arren, se- 1

cietaire générai de la Ligue parisiennepour e
la liberté de l'enseignement. C'est dire que c
la discussion, d'ailleurs animée, qui a suivi
la lecture du k»ng et tre3 complet rapport j
u M. fey. a été dirigée avec le plus grand
tact, l'orure le plus parlait et, disons-le t
aussi, l'esprit le pius fin.

ûutapuort de M. Pcy nous ne dirons pas s
autre mobe : le résumer serait le déflorer t
BOTS nous en garderons bien. Le rappor- Q
leur, da reste, est assez connu de nos lec-
teurs pour le dévouement inlassable qu'il .
apporte sans cesse a la défense de la liberté
etaia protection des travailleurs, pour que *
nous ayons besoin de dira tout le soin qu'il '
a apporté a la sauvegarde des intérêts na- J
imeis et moraux présents et à venir des

 L

professionnels de l'enseignement.
Les vœux adoptés en fin de séance et .

après échange d'observations nombreuses :
seront à la lois l'expression et du rapport l
et 'des desiderata du Congrès lui-même.

Ira ont porté sur la créaiion d'organes de
prévoyance et d'associations de défense ^
professionnelle propres à au-.surer aux ins- £

tituteursiiores les meilleures conditions de
vie matérielle, intellectuelle et morale et J
les garanties les plus sûres pour l'époque où J
l'âge ou l'invalidiié auront nécessité qu'ils *
prennent un repus oien gagné. f

La forme syndicale a été préconisée pour '
les associations protessionnelles et à cette '
occasion de nombreux éloges ont été décer- (

ïés^ aux syndicats aejà existants, par toute
la France et qui ont assuré jusqu'à ce jour
le recrutement presque total de nos institu- 1
leurs liùres. Ce service ainsi que tous ceux .
3ui se rattachent a ia profession pédagogl- (
Que seront continués dans l'avenir par ce3 <
mêmes synaicats de concert avec les Unions j
a associations familiales pour le plus grand i
bénéfice de tous les intéressés. :

 CINQUIÈME COMMISSION '

A. peine un quart d'heure d'enir'acte et
»• Laao prend place au fauteuil présiden-
tiel que M. Toussaint vient de quitter; à J

ûonceur de l'un comme de l'autre je me '
permettrai de dire que l'assistance s'est à '
Peine aperçu de la situation.

Les travaux, îort courts d'ailleurs de cette '.
««mère commission, sont consacrés au vote

di r levées > Qe l'ensemble des vœux '
coptes par les congressistes dans chacune !

"^ weeeaentes séances d'études ainsi qu'à (

1,. 7, ûes V(s«x divers déposés sur le bureau ]

!embi
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,SI>èS par certalns membres ae l'as-
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tUre est doanée de tous ces vœux ; pour

 s

ssn ûl8rs le °°hgrès confirme presque '
MpiLU(iUne aia cussion nouvelle la rédaction ï
t™»

8mmenî a »êtée par lui; pour les J

ûZ, !?.* 1JS sont purement et simplement
cr-ilia uu rtDVoi a la commission perma- '
d  i À, qui d0it ètr e constituée â la séance '
"Clôture.

fenw ,â cette séance aussi que M. Is'aac, '•
W= T con gr«sststes, c'est-à-dire à huit «
"^s et demie au soir.

au ri-rfria! n 'avaie!" eu garde de manquer '
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' et hlm a l'avance ils se !
l'ûilha. numbre »x aux portes de la Salle 1
pa< on!?

omque
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WUi •préseDce attentive en un étroit
i'iWe il}s 1uel sacrifice ne feraient pas à
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''Ai pas cru mieux faire que
' !!i utur "i \ ««orges Picot, memnra de
' l'assis ,ré8Um«r lui-même les travaux 
tesifiar,?
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M< Cornet et à ses ,

d'or des défenseurs Infatigables de la liberté
d'enseignement ; il salue enfin le réveil de
l'âme française et catholique sous la pres-
sion ae la tyrannie, la lutte pour la linertô
de l'enseignement étant l'aurore de la vic-
toire pour toutes les libertés.

Et tour à tour la voix puissante de l'ora-
teur se module sous 1 émotion Intense qui
l'étreint devant la grandeur de la tâche et
l'immensité des espérances entrevues.

Le remercier n'était possible que pour un
de ses pairs : M. Isaac s'en est Dien voulu
charger avec la parlaite grâce qu'on lui
connaît.

Après avoir voté par acclamations la
création d'une commission permanente
composée des memnres des divers bureaux
du présent congrès et des présidents de la
société d'éducation et de la Ligue pour la
liberté d'enseignement, les congressistes se
séparent, se disant à l'année prochaine,
rentrant chacun dans sa province réaliser
les vœux auxquels tous ont donné leurs
suffrages unanimes, sachant que sans l'ac-
tion ae demain les congrès d'aujourd'hui
ne sont rien.

Jacques Tourret.

Conseil d'arrondissement.— Le con-
seil a'arrondissement s'est réuni hier mat n ï
pour sa session de septembre. i

La séance est ouverte à dix heures sou3 }
la présidence de M. Brunard, as&isté de ,
MM. Manus et Chardiny, secrétaires.

M. Levy, conseiller de préfecture, assiste
à la séance en remplacement de M. le se 1
cretaire gênerai empêché. t

M. Cnardiny présente un rapport sur le S
sous-répartement aes contrioutions direc-
tes qui est adopté a l'unanimité. è

Divers vœux sont présentés et adoptés, s
notamment uu vœu do M. Cotiler deman- !
dam dans l'intérêt de tous une sage inter- J
veniion du gouvernement aans les grèves de f

Marseille.

Le (ait à Lyon.— Pour être certain d'a-
voir du boa lait, pur et naturel, U faut s'ap e
provisionner a la seule maison capable ae
donner toutes les garanties, grâce a son *
système d'achat airect aux feru-es du Val- E
roniey, et à son outillage moderne, avec
installation frigorifique. Grande Laiterie r
Lyonnaise, rue Sala, 5i. c

Une fortune. — Nous Informons nos f
lecteurs que le tirage irrévocable de la lo- A
terie de Valenciennes aura Usa le la dé- r
cemnre prochain. C'est dire qu'il faut se 8
hâter de damauder les derniers bifaets v
qui bientôt seront tous venaus. Nous d

rappellerons brièvement les lots avan-
tageux de cette loterie dont le capital est
de î. 200. 000 Irancs, lots qui, pour la plu-
part,constituentune vraie tor«yne s Deux _
gros lots ae 150.000 et de 10.000 îraacs ; 5 t
lots de 1.000 francs ; 10 lots de 500 Irancs s
et lou lots ae 100 francs, soit 180.000 francs
de lots. _

Ces billets sont en vente à l'agence S. P. {,
A., 52, rue République, Lyon. „

Pour recevoir Iranco, joindre au mandat 4

une enveloppe affranchie par 4 billets.
La liste aihcielle des numéros gagnants d

sera mise en vente immédiatement après le D

tirage au prix ae 0 îr. 10 ; par poste, a

0 îr. 15. 0

Les voleurs de métaux.— Un employé
de la Compagnie du gaz, M. Mourzelas, a

passait hier soir vers sept heures, dans 8

la rue Bichat, lorsqu arrivé à l'angle de la
rue d'Alger, il aperçut aeux individus traî-
nant une carriole chargée a'un gros ^tuyaux j'
de fonte pesant au moins 200 kilos. E

Soupçonnant que cet objet était le pro- F
dult a'un vol, il suivit ces aeux iadlvidus
jusque devant le magasin d'un marchand r
de métaux, le nommé R... «-

Les deux individus qui se croyaient en
sûreté déposèrent chez lui leur chargement
et disparurent. £

L'employé fut alors oonvaineu que ces (-
deux nommes étaient des voleurs et aHa ^
immédiatement avertir ia police. Celle-ci 1
fit aes perquisitions chez le marchand de c
métaux et y découvrit noa seulement le
tuyau, mais une quantité d'objets de la y
môme provenance représentant ua poids s
de 1,000 kilos.

Une enquête a été aussitôt ouverte. I

La rue Hènon. — M. le maire de Lyon
 l

vient de soumettre au conseil municipal
un projet ares-ô parie service de la voirie, ,
en vue da l'établissement de dix bancs
dans la rue Henon. Ces bancs seront •
placés entre la grande rue de Cuire et la
rue Chazlère, c'est à dire dans la partie
où cette voie publique a 16 mètres de
largeur.

Une première à îs Crofu -Rousse. — c
C'est aimanche que s'est exécutée au patro- j
nage Saint Denis, la première de tiistan- (
claque... Pan! l'hliaiaute revue Croix-Rous-
sieune dont nous avons déjà parié. 1

Trois heures durant une salle archi-com- s
ble applaudit, bissa, acclamât la magistrale j
interprétation ûe l'œuvre par « Le Lierre ». j
C'est pour ce jeune cercle artistique, comme
aussi pour les auteurs de la Revue, un suc ;
ces sans précédent, dépassant toute espé- J
rance. j

M. J. Genin, dans son rôle de J. Navelle,
M. G. d'Harfeuille, dans celui de M. Cabas-
sol, ont littéralement enlevé leur auditoire.
A signaler aussi f admirable jeu scénique
ae M. L. Berthot, uu comique endiablé et :
l'intarrlsssbie Maurice Prévyl.

J'en nommerais Bien d'autres, mais il me
faudrait les mentionner en trop grand
nomnre.

Allez plutôt juger vous-même et puisque,
àlademaûdegeiierale.auralieulaaecortûte —
et oeruière, hélas ! — Profitez-en, alors
vous comprenhrtz la frénésie d'indesorip-
tiûle entûousiasme qui, avant hier, s'em- '
para ae l'auditoire, tout entier debout, tré- .
pignant d'aise et criant sa joie.

Election eu conseil supérieur du '
! travail. — M. A. Besse, président de l'U-
j nioa iraterneiie aes employés de commerce (

et a'industne de Lyon vient a'être élu par ,
1072 voix contre 572, membre du conseil ^

I superleur au travail (olficifl du 16 cou- c
rant).

Nos plus sincères félicitations ainsi qu'à ,
son collègue Artaud de Paris, élu avec ,
lui. j

«Sénêrause initiative. — Nous rece- 1
vons d'un groupe de baigueuses, hanituées
de l'établissement situé sur le Rhône, en t
aval au pont Lafayeite, l'appel suivant : i

Un groupe de personnes désireuses de 1
venir en aide au gérant tenancier du ba- t
teau des Bains pour dames qui coula a fond 1
pendant la nuit du 23 au 24 août, fait appel
à la générosilé du puolic ea sa faveur. <
L'eau en envahissant le logement de cette 1
lamine emporta vêtements, linge, literie, 1
ustensiles, et... détériorant tout ce qui res-
tait. Ces sortes de bateaux ne pouvant être !
assurés, les victimes ae ce sinistre se trou- !
vent donc actuellement dans le plus pro-
fond dénuement. Les dons et secours que
l'on voudra bien leur adresser seront re-
çus avec la plU3 profonde reconnaissance.

Nouveau-Théâtre. — M. Darman, di-
recteur du Nouveau-Théâtre nous prie d'in- !

former le punlic qu'en raison de ia grande
mise en scène desCtng sous de Laoarède, la
première qui devait avoir lieu ce soir, 20
septembre, ne sera donnée qu'après-demain
jeudi 22 septembre.

Les invitations adressées par la direction
et les billets loués à l'avance seront natu-
rellement vaianlea pour cette dernière date |
qui est irrévocable. |

Exposition de Lyon. — Aujourd'hui
comme tous les jours les galeries de TËxpo- j

sltton sont ouvertes à nartir de dix heures 1

du matin. L'entrée de 0 fr. 60 donne droit
à toutes les attractions.

Le concours de boules qui aura lieu le 9
octobre, comprendra 64 quadret:es. Il aura
lieu sous la direction d'un jury composé de
présidents de sociétés boulistes de Lyon et
de la région. Le concoursdequadrettes sera
suivi d'un concours de tir et de pointage.
Nous publierons prochainement la Iwte des
prix et le programme complet de ce grand
tournois bouliste.

Jeudi, fête enfantine à l'Exposition.

".ïïfiïS;" GENTÎANE FRAKÇÂÎSE

Pendant les Chaleurs. — Pharmacie
du Serpent. — Médicaments toniques,
hygiéniques, analeptiques. — Boissons ra-
fraïenissantes. — Sels digestifs et gazeux.
— Préparations antiseptiques, désinfectan-
tes et anti-épldémlques...

 1 .«ffi».

! Un Agent d'affaires. — A la suite de di-
verses piaintes pai-venues au parquet de Lyon,
le servies de la Sûreté a mis en état d'arresta-
tion ua nommé François D..., âgé de 50 ans, di-
recteur d'un cabinet d'affaires.

D... a été écroué soin l'Inculpation d'abus de
confiance.

Tous tes livres ont été saisis.

Chut® grave. — Hier matin, vnri 6 heures,
un etnployti de la Cie du Gaz, M. Elle Gonnin
était aiouié sur une ôclwile pour nettoyer les
vitres des réverbères du cours de la Liberté.

Tout à coup, a la suite d'uu laux mouvement
il perdit l'équilibre et lut précipité lourdement
sur le sol.

Le corps couvert de contusions et ayant la
jamba droite fracturée, le malbeureux a éta
transporté à l'Hôtel-Dieu où lia été admis d'ur-
gence.

Don aux pompiers.— A la suite de l'incen-
die qui a éclaté dans leur établissement, le 6
septemore courant, MM. Thomas, Peieil et
Revmoa, 88, quai Claade-Barnard, ont lait don
d'une somme de 50 Irancs au bataillon des sa-
peurs-pompiers.

Arrestations. — Le service de la Sûreté a
procédé nier aux arrestations suivantes :

Pierre B..., représentant ae commerce, pour
escroqueries;

Josepn B .., voituriar, pris en flagrant délit de
vol d'uu enaudrou au préjudice da M. ttressy,
pâtissier, cours Chariemagne.

Cheval ©m&aliô. — Hier soir à cinq heu-
res et demie, le cneval de M. Fiesy.en station
cours Ganibatta effrayé par le passage au tramway
s'est emballé dans la direction da la plaça du
Pont. H a été arrêté peu après par un employé,
M. Jean Reinler, qui, n'éioutant qae soa cou-
rage, k'est jeté a la tête de l'animal.. Ce coua-
geux citoyen a maineureusoment éta traîné
pendant une cinquantaine da mètres et s'est lait
diverses blessures qui na mettent toutefois pas
sa vie en danger.

VILLEURBANNE. — Bataille de dames.
— Lundi, les nommées Caroline Triliat et
Ida Ougaro, se sont prises de querelle et en
sont venues aux mains, place de la Mairie.

La mêlée accompagnée de cris et de crê-
page de chignons menaçait de s'éterniser
lorsque, apparurent les gardiens de la paix
qui conduisirent les délinquants au poste.

— Agression. — A onze heures et demie
du soir, ie sieur Charles Berthet, 70 ans,
manœuvre, 28, rue de l'Egalité, a été
assailli rue des Cnarmettes et roué de
coups.

Son porte-monnaie contenant 0 fr. 40 lui
a été soustrait ainsi que sa montre en ar-
gent d'une valeur de 15 francs.

La victime a porté plainte.

— La fête des pompiers. — La seconde
journée de la lête des pompiers ae la com-
mune ae Villeurbanne, a eu, dimanche, un
plein succès. Le soleil s'est montré clément.

Après les parties de boules à l'établisse-
ment MIchaud, cours Lafayette, 230, le
défilé général a eu lieu place de la Mairie.

Le cortège était composé comme suit :
Le maire et le conseil municipal presque

au complet ; les délégations de Saint-Etienne,
Givors, Neuville, Oullins, Vaulx, Bron,
Vénissleux, Saint-Fons, Décines, etc., etc. ;
les fanfares l' « Indépendante de Lyon et
celle de Villeurbanne ».

A 4 h. It2, le ballon le 01 Sauveur » s'éle-
vait majestueusement dans les airs, aux
applaudissements a'uae foule compacte.

A 2 heures, un magalUque concert avait
lieu dans la grande salle de l'établisse-
ment MIchaud, cours Lafayette, 280.

Il a été des plus réussis et ont été succes-
sivement applaudis Mile Busseuil, MM.
Boulas, Gurdin, Anselme et Buisson.

Le lâcher de 300 pigeons a eu un succès
immense.

A 5 heures, un banquet de 500 couverts
réunissait les invités. De nombreux toasts
ont été portés, tous ont été très applaudis.

De 8 heures jusquà une heure avancée
de la nuit, un bal animé a permis aux cho-
régraphes amateurs de se livrer à ce
genre de... sport.

En somme fête charmante, et nous som-
mes heureux de penser que la caisse de
secours de nos pompiers a été, cette fols,
fortement alimentée.

OUUUHS. — L'avenir d'Oullins. — Di-
manche, l'Avenir d'Oullias, se rendait aux
Sept-Chemlns, près Brignais, où avait lieu
son banquet annuel. Dès dix heures du ma-
tin, aes équipes boulistes se forment et plu-
sieurs parties très animées sont jouées aans
les vastes jeux de l'hôtel Chippier.

A 1 heure, on se met à table. Nous re-
marquons a la table a'honneur, aux côtés
au président : M. Fournier, le bureau de la
société, ainsi que plusieurs dames de
sociétaires.

Avec le Champagne, vient le tour des
chanteurs qui sont légion. Nous applau-
dissons successivement MM. Magnin, Coa-
nus, Péricat, Meiilon, Sauge, Benoît, et
bien d'autres dont les noms nous échap-
pent.

Puis un bal improvisé réunit sociétaires
et demoiselles de l'enaroit.

Bonne journée qui aura, nous l'espérons,
de nombreux lendemains.

FRANCHEVILLE. — Réunion. — Diman-
che soir les membres adhérents à l'associa-
tion familiale se sont réunis au nombre de
130, sous la présiûence de M. Fleury Vin-
dry.

Le bureau atout d'abord donné un compte
rendu financier, puis ensuite a remercie les
institutrices dévouées qui ont accepté vo-
lontiers le modique traitement offert par
l'association.

Différentes questions relatives au fonc-
tionnement des écoles ont été posées. Une
interpellation pour la non gratuité des four-
nitures a été approuvé, après quelques nési-
tatlons, mais avec exception pour les fa-
milles gênées.

Enfin différents vœux ont été émis pour
organiser ae3 cours supplémentaires et
même des cours pratiques de ménage pour
les jeunes filles.

La rentrée des classes est fixée au lundi
3 ociobre.

COMMUNICATIONS DIVERSES

Société professionnelle des comota-
*!?**/* J-y»"; ~ Réunion jeudi 22 couraut, à
5 n. i\i, an siège.

Admissions Rapport du délégué au congrès
de Limoges. Questions diverses. «""*»«>

Union des Cercles d'études du 6- ar
ronolssement. — Les camaraaes délégués à.
l'union, par ies trois groupes adhérents, sont
priés de se trouver marcredi 21 courant à H h

Hmloï
16 dS

 ^
 V

°
l0nt6

' pour l'organisationidè

La Volonté groupa d études sociales du 6'
arrondissement. - Les camarades sont priés
d'assister en grani nombre a ia réunion au
jeudi 22 couraut. »««*«« uu

La conférence sera laite par le camarade Ta-
nisslor. aul Bousjpartera. sur * jes salaire» ».
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I RfllIRSE flÊ LONDRES

Consolidés 88 3/1(3
Italien.. 1U3 S/i
Extérieure SS 1/8
Turc Unliiô.... S5 li't
Uauque OUatu. 13 1/2
Suez 171 1/2

Londres, 19 septembre
Rlo-TUito 69 1/2
no Beers ls H/ifi
Goldeilelds 6 EffI
East Hiind 8 8/3'J
Cnartercd 18/16

Soutenue

ÉLECTION
Ajaccio, 19 septembre. — M. Ema-

nuel Arène a été élu président du conseil
général de la Corse a l'unanimité.

LE C0L08EL GOURAUO
Paris, 19 septembre. — Le ministère

des colonies n'a reçu aucun télégramme
permettant d'ajouter foi a la nouvelle que le
lieutenant-colonel Gouraud aurait été as-
sassiné sur le territoire du Cbarl.

LES GRÈVES DE CETTE

Cette, 19 septembre. — Un journal lo-
cal annonce ce soir la mise en vente pour
le 26 septembre du matériel de la compa-
gnie des tramways.

D'un autre coté les membres de la société
de secours mutuels des ouvriers du Creusot
par suite de la réduction des chantiers de
Cette, vont décider la dissolution de leur

société.

UN PSRRiCiDE

Lille, 19 septembre. — L'instruction a
révélé que Madame Labbé, tripière, a été
assassinée la nuit dernière par son fils, âgé
de 19 ans. Le mobile du parrioide encore
inconnu n'est pas le vol.

ASCENSION EN BALLON
Interlaken, 19 septembre.— M. Spel-

terini effectuera une ascension en ballon de
la station du glacier de l'Etger, du chemin
de 1er de la Jungfrau. Il partira mardi à
11 fi. 30, ie gonflement commencera a neuf
heures, le temps est magnifique.

CONSEIL DE CABINET
Paris, 19 septembre. — Le conseil de

cabinet s'est occupé exclusivement de la
grève de Marseille et de la relève des trou-
pes d Indo-UMne. Il s'agissait notamment
de savoir si les ministres de la marine et
des colonies devaient attendre la fin de la
grève pour assurer la relève des troupes
ou procéder immédiatement à cette me-
sure.

Le conseil a décidé qu'il convenait de ne
pas surseoir aavantage à l'envol de nou-
velles troupes en Indo Cbine.

Le ministre des colonies a été chargé
d'user au droit d'affrètement dont il dis
pose à l'égard des compagnies privées et
de prendre dès maintenant toutes les dis-
positions que comporte la situation.

M. Comoes repartira demain soir pour
Pons où il compte encorer ester quelque
temps.

A Brescia
Brescia, 19 septembre. — La grève a

éclaté aimancne soir avec une violence
extraordinaire. En moins d'une heure les
cafés, ies restaurants et magasins furent as-
saillis par aes nandes.

Une manifestation violente eut lieu sous
les bureaux de la rédaction de la Sentinella
Bresciana.

A 10 n. du soir, le train de Venise à Milan
entrait en gare ; i! ne put sortir, des grévis-
tes, hommes et femmes s'étant couchée en
travers ae la voie. Le train put partir seule-
ment à 4 heures du matin.

A Ferrare
Rome, 19 septsmbre. — Il y a grève

aussi à Pise, à Prato et Riminl à Ferrare.
Un meeting a été tenu par les ligues inscri-
tes à la Bourse au Travail, environ 5.000
personnes y assistaient ; trois orateurs dont
M. Merlino ont prononcé de violents dis-
cours. Tous les assistants a l'issue du mee-
ting sont sortis tranquillement obéissant
aux sommations des fonctionnaires.

L'agitation ouvrière' a dégénéré cepen-
dant en tentatives ae désordres de la part
aela populace et de repris de justice qui
ont commis quelques dégâts de peu d'im-
portance. La lorcs publique est Intervenue.
Des collisions s'en sont suivies et quelques
coups de feu furent tirés à blanc ; il y a eu
quelques contusions, cependant jusqu'à
présent rien de grave ne s'est produit.

Ce soir le service de l'éclairage est assuré;
le pain est assuré pour demain.

m milan

Milan, 19 septembre. — Les journaux
n'ont pas pu paraître. La Bourse au travail
exerce depuis trois jours sur la ville une
vraie dictature ; elle supprime tous les
journaux, autorise seulement la publication
de son propre organe le Bollettino aéllo
nciopero.

Dans un article intitulé « Le commence-
ment de la dictature populaire », ce bulletin
se léliclte du laie que la Bourse du travail
s'est emparée aes pouvoirs publics au nom
du prolétariat et dirige actuellement ie mé-
canisme administratif et politique de la
ville. Pour exercer la dictature la Bourse
emploie 300 cyclistes portant ie brassard
rouge et qui portent ses ordres.

A Venise

Rome, 19 septembre. —Hier soir à Ve-
nise les grévistes ont éteint et brisé un
grand nombre ae revereères et forcé les
théâtres et les magasins â fermer leurs por-
ies. Aujoura'ùui les magatius sont demeu-
rés fermés, mais les grévistes oat inutile-
ment tenté d'envahir la gare et de couper
les téléphones. Ce soir la calme règne et un
manifeste ûe la ohambie au travail annonce
la reprise du travail a minuit.

A Gênes, Florence, Naples, le3 illumina-
tions sont presque complètes dans ces trois

villes.
A. Milan un manifeste de la chambre du

travail annonce la reprise du travail pour
demain à partir ae minuit.

A Turin

Turin, 19 septembre. —La grève est
terminée, les communications par chemin
de 1er de Gênes a Milan ne sont pas encore
rétablies.

CON&KES SOCIALISTE ALLEMAND
Brème, 19 septembre. — La commis-

sion de vérification du congrès socialiste a
validé les manaats de 279 délègues dont 59
sont députes au Reischtag.

La séance entière lut remplie par la dis-
cussion de questions intéressantes. Le cen-
grôs approuva finalement l'administration
au comité directeur.

Les débats sur le nouveau statut organi-
que du parti socialiste prendront une gran-
de ampleur. Le comité directeur a fait voter
la création ae postes de secrétaires qui
toucheront un traitement de 2.000 maries

tous les 3 ans.
Cesnpuveaux fonctionnaires du parti so-

cialiste exerceront partout un contrôle sur
les organisations locales et représenteront

le comité directeur par «unis seront ÛQBX-J

•

Saint-Pétersbourg, 19 septembre.—
L'émotion a été coiuidérable quand on a
reçu ici tin télégramme deTokio annonçant
le commencemini d'une très grande bataijje.
Cette nouvelle, qui n'est encore ni confirmée
ni démentie, n'est pas improbable car les
informations télégraphiques précédentes
laissaient pressentir aepuls hier une nou-
velle offensive des Japonais qui ont, d'ail-
leurs, pour coutume, de procéder par coup
de surprise.

R'ioukdeM, 19 septembre. — Tout est
tranquille ici, mais on prévoit un engage-
ment dans le voisinage de Sln-Min-Ting.

Salnî-Péter&bourg, 19 septembre.—-
On dément dans les cercles militaires, la
nouvelle publiée par un journal anglais,
d'après laquelle une bataille serait engagée
près de Moukden.

COURRIER DES SPECTACLES
Grand-Théâtre.— Les Enfants duCapit'iine

Orant. — La feuille da location pour la matinée
de Jeudi au Grand-Tbéâtie be couvre rapide-
ment. Le succès do celte pièce que nous pré
voyons et que nous annoncions il y a quelques
jours s'affirme a chaque représentation et ena-
qua jour le contrôle est oniige de refuser des
spectateurs.

Théâtre des Célestlns. — Tournée Bras-
seur. — La réputailon de la comédie Le Prince
Consort, d'iatarprèies tels que Brasseur, Pierre
Acbard, Rose Syma, Delphine Rend, elc, la
rapidité avec laquelle la leullle de location se
couvre Uepuis dimanche, tout lait prévoir que
la soirée de demain mercredi obtiendra le
môme succès à Lyon que celle da 29 jaia der-
nier.

Caslno-Kursaal. — Ce s«tr mardi, pour la
huitième soirée de gala de la saison, débuteront
les trois sœurs Eruesto, équlilbrlste Uu Nou-
veau Cirque; l'original Asti, jongleur boufle ;
le typique Bernadac et Mlle Jautot, da concert
de l'Epoqae.

Ce sont là des artistes de talent dont les deux
premiers Inconnus a Lyon et qal Intéresseront,
sans compter la curleusa présentation des cor-
beaux aressés M.izarabar, la hardiesse des No-
VHilos, les Courvll, Conte, Henriette Leblond et
le bon Vauuel, qui atteint le maximum du suc-
cès. Prochainement, Nordinl.

Concert de l'Horloge. — La très joli nu-
méro des quatre petits brown est bien la plus
extraoïdinaire attraction vue à ce jour; c'est
merveille que de voir le prodigieux travail de
ces bambius qui sont acclamés, rappelés avec
force bravos. Hervé, le bon chanteur de genre,
vient de lancer trois nouveautés qui plaisent
beaucoup. Les deux pièces, l'Ecole du Journa-
lisme et A nous l'Graùn, qui constituent une
grande partie du programme obtiennent un suc-
cès colossal ; succès de pièce et succès d'inter-
prétation. Le public est donc assuré d'avance
qu'à l'Horloge, du commencement, à la lin on se
divertit terme

Demain, soirée exceptionnelle avec Gavrocbl-
netw de l'Eiaoïado de Paris.

(Fin des dépèches de nuit.)

Courrier des Sports
LE CHAMPIONNAT D'EUROPE

Le championnat d'Europe s'est disputé hier a
Leipzig, sur 100 liliomètres.

RonI l'a gagné pour la quatrième fois devant
Tommy-Haii, a 4oo mètres; uiclienttnan, â 10 Kilo-
mètres'; Waitliour, à 20 kilomètres.

0. V. F.
Brevet routier de 150 kilomètres

Les engagements arrivent nombreux pour
l'épreuve au hrevet routier miutane que
l'U.V.F. l'ait courir le 25 sur le parcours Lyun-
Mâcon Mouge et retour, rome hoane et facile
pour tous lui) cyclistas. Le brevet est remis gra -
tuitement aux unionistes et alnlies ayant lait
le parcours an moins de dix neures. n y aura
en plus au Brevet, deux catégories avec prix
pour les unionistes et afdiles. 1 catégorie de
vitesse ; 2- catégorie des routiers au-aessus de
30 ans ; puis une troisième catégorie pour les
indépendants concourant pour l'obtention da
brevet dont le coût, pour eux, est de 2 irancs.
Ea pius de cela les sociétés affiliées aont les
quatre premiers arrivants compteront le moins
ae points, auront a sa disputer an superbe
objet d'art « Le Duel s de Mayer (valeur laO
francs).

Les inscriptions (1 franc) sont reçues chez M.
Cnanoz, îlh, rua Doguesciin. Bien désigner la
catégorie.

Otii LUNE, GIVORS ET RETOUR
Très gros succès remporté par le Cycle Demi

Lune avec sa coursa d'encouragement. La créa-
tion de courses d'amateurs ae i- catégorie s'im-
posait et nous osons espérer qu'en lsOâ, 11 y eu
aura plusieurs dans le cours de l'année.

Le coureur Garnier de l'Etoile Cycle a con-
firmé sa brillante performance du cnampioanat
de France en enlevant la première place devant
Gargat du V. G.

"Voici la liste des arrivants :
1- Garmer, E. C, eii 1 h. 17'. 2- Gargat, V. G.,

à deux longueurs. 3' Gulraud, C. D. i\, à une
roue. 4' Durupty, V. G. 5- Pescnard, E. C. 6-
Crozier, V. G. T Viaar, E. C, 8- Archier, V. G.
9- Gauthier, V. G. 10- Revol, V. G. il' Guillet,
V. G. ta- Biscarat, C. D. T. 13 Lucûer, V. G.
14- Pertus, C. D. ï. 15- Ciermont C. û. L. 1B-
Coquet, C. D. L.

Viennent ensuite Berthet, C. Nicod, Poni- J
pogue, Gaooiu, Mandier, Bolron, Ghana, Perret, ]
Brusset, Monaino, G. Nicod, Durbin, Joubert, j
Nardon.Brunet, Poucet, LaUôs, Biousse, Carret, i
etc.

i-teaiarqué au contrôle, M. Chanoz, consul de S
l'U. V. P., Tranchana, président de l'E. C, Bon- J
naire, président au C. D. ï., Mavon et Sey»»el, J
du V. G. et les membres du hureau du C. D. L. j

SMT-CLOUO, 19 SEPTEMBRE
Beau temps, bon terrain.

1" Course : Catalan (Bellbouse) gagn. 41 50 S
— placé 22 »

Cendre (J. Ransch) place 47 50
Gauernotte(Watlctns) placé 81 »

Custoâlan (Barcockj, Despesid (Carrigou), Fé-
mur (J. Relflj, Portugaise (CricJunerej, lilta
(Chandierj, Epmal (Higoy), Complaisante (J. j
Lane), Cailypige (Galïuevj, Sauçais (Wilsou).

Courte euuoiure, dead beat pour la deuxième j
place.

29 course : Luzerne (G. Stern) gagn. 33 » I
— piacé 14 50

Loute (A. Carter) plaoé 17 «0
PribCiiia (J . Reilï) placé 24 »

Pilocarpia(Parfreoieut),S. A. i.(J. Lanej.Bruok-
lynn (Nash Turnerj, Nmetie (J. Childs), Pyrite
(Coniiely), Pauiineue (Beuhouse), Delphine II
iÇapratt), Negapataui (i.. riyenoerj, Blague a
Taoac (E. Cwolcoiere), Bitterroise (Ransch),
Filia de Roi (L, Bet'ihod).

Deux longueurs et aeuiia, trois longueurs.

3' course: Apanage (J. Lane) gagn. 217 »
— placé Hd y

Loriot \Qt. Stern) piacé 12 »
Barde (J. Reilï) placé » »

Huguette ( Chandierj, Sarpedon ( Berthod),
Marlllaie (Rayes), Lalartluu (Bellllousa).

Courte tète et une longueur et aamie.

4« Course: Mandoline (LLane) gagn. 187 x> \
— placé 45 50 l

Iéna (G. Stern) piacé 30 »
Frileux (J. Ransch) placé 34 »

Longjumaau (Meada), Gazelle (G. Bartholo-
mew), Carabine (Bertnoa;, Beatrlx (J. Relfl),
Cupiuon iGalïaey), Ganriei (fc,. uriclcmôre), Yon
(Peuorae),Magny iBU'K.enruui),Ysabeau (Cnand-
ler), Lîaioe (apearsj, Défense (L. Rohert), Mala-
detta (Hayes), Perarlx (Cn. Cùilds).

Demi-longueur, encolure

S" Course: Columbia (J. Relit) gagn. 39 50
— placé 23 »

Avignon (L. Robert) placé 32 »
Terburg (G. BarthoiomeW), Marsan JPacfre-

ment), San Matieo (G. Stern), Prlmatice (E.
Crickmero), Odon (Beilhouse).

Demi-longueur, aemi-ionguear.

6' Course :Malta (Ransch) gagnant 8150
— placé 16 «

Nœud Gordien (BellbonsejpL 20 »
Georges Elle IL, ïamerj pi. 16 &Q

I Vercois (Rnssel), Le Falgas (GaCneyj.KW
dJu (N. Turaer) Pois Rouges L&. Ç-MWjl,
Ce'ar (M-ad), Nom (J Keig), Duo ob «.

\ Siern) WaiD»lla!L.Bej'thoii.Beiamoar(Paai«,

« ketiner (Spearsj, Gisors (A Uarten.
Une longueur et demie et uoe lougaear.

SPECTACLES ET COMGÊRtS
«RAND-THEATRE. - ioumée Romaim. -
b Tous les soirs a H h. US, Les Lnjams au ca-
pitaine Graht, merveilleuse mise en Sctme.
Eciatant s>uecas des Nino-Nina.danseurs mm»
cules. -., ,,

rrôÏÏVËÀU -THEATRE. - Prochaiuemenl,
ti ouverture a/ec les Cinq Sous Ue Lavarea<)t
pièce a grand spectacle eu 4 actes et 21 «»•
bieaux, ue M. Paul d'ivoi. _ j

C
ASINO-KURSAAL. —Aujourd'hui, sçectafiïi

de gala Denuis de B,-.i'nadac, ae Mlle Ja»-
let, Asti, jongleur maladroit, et les sœurs Kr-
nasto equilihi-istes. Tous les soirs, les courvil,
H. Lemoud, Vaunel. Sous peu, Nordial.

Dimanches et féies, matinée a z Mutes.
 .  «y

H
OKLoGK. — Tuus ie* soirs, a a h. ui-es, coa*
cert-Sfjtctacle. Les quatre petits Brown, aui'«-

hates miniatures ; aerniores ae M. Hervé. SJBIIB-
cês des aeux pièces : L'Ucole Uu Journalisme §J
de À nous C Gratin.

Dimanches et fe.es. matinée à 2 heares.

pASINO DE L'ETABLISSEMENT THERMA&
U DE CHARBONNIERES. — A 9 ûeures, i»
violoneux, operalia eu uu acte, et Hermanceë
ue la Vertu, comédie en deux actes.

pUIGNÔL DU PASSAGE DE ' L'ARGÛsT-
| O Tous ies soirs, a a h., ùurœuj, pièce a ape*-
j tacla de A. Mancueiut.

Dimanches et lête*, matinée à 2 hearas.

r XPÔSiTION^ELYON 1904.- Tous lesjoXtr»
C après- uiiai, de z neux-cs à 2 heares et le aoU
â 8 neures, concert par ia troupe Napolitaine 5
attractions diverses.

UUNDJTIUN DES fcOÎËS DE LM
I ld septembre

| § !fMlI&f3|!l ts m * * S •Sï' a"J^^">

~88 Organs.. 32 6~1 1 . 1 1, . 3 9 S, . 2$é
(>5 l'rames. 7 „ . 1 . . , 2 13 19 U 10 3600

131 Urôges . . 13 . S 15 .13 20 1 9,30 4 23 9684
1 Diverses

25 Bofimos .,
. Laines
3 Cotons

"263 82 1 ~4 17 ~. ï', 21 1 25 58 i 33 lêî**
Ballots pesés

9 Organs 2..1..3.I. 21,188}
7.Trames . , I . . j 2 5 611.

l'/O Greges.. 1 ...... 1 19 57 12 80 85ÔO
6,Diverses •  i

I92I 1 . ~ 1 ~. ~. ~% 1IÏ9 ~9 Î5 85 *98l5
Ballots conditionnés depuis le 1" au mois 3187
Ballots poses depuis ie i" du mois , 224Ï

.-.aMMMgM.i.U.iMl. l.MiaUMMHM| M,.Mi^W,U^IIBIIlmj^

I " ' ' . ' ^ - .... .. r—

COURS DU NAVSE

 Le Havre, 19 septemtos.

Clôt. Prec. ouVKtuUKfc: Clôture

Cour. Dec. Courant Dec Cour. D«8j

76 25 67 87 Cotons....'. 76 25 67 75 76 25 67 <
/ anuante soutenu-

151 .. 152 .. laines 151 50 152 50 151 .. 152 .<
Tendance calme 1

45 50 45 75 cales 45 25 « 50 45 î» 48 .,
lenaance soutenue j |

LES MALADIES DE LA PEAU
et le Ferment de raisins

•

Les manifestations maladives de la peaa
ne sont pas, comme le croit souvent le pu-
blic, seulement dues à des causes locales.
C'est la raison pour laquelle les pommades,
les pouares, les emplâtres, tous les moyens
externes donnent souvent de si pauvres ré-
sultats. On prend l'eflet pour ia cause et oa
ouoùe de traiter celle-ci.

Il suffît de raisonner pour s'en convaincre.
La variole, la scarlatine, la rougeole ont
bien des répercussions sur ia peau puisque
c'est sur elle qu'elles Inscrivent leur signa-
ture, tjue pourrait nien faire une pommada
en pareil cas? Rien, tout le monde le sait
Il en va de même pour toutes les autres
manifestations. Elles sont dues a aes causes
Internes, à des troubles profonds. C'est la
sang qui est. violé, c'est le sang qui est
troublé et ces trouoles proviennent ae la
présence d'éléments viruients qui viennent,
lorsqu'ils débordent les lignes de défense,
fleurir sur ia peau comme les cbampignons
ou les mousses parasites sur les arbres.

Rien ne serait plus simple que de gardeif
ou ae reconquérir un teint clair si l'on vou-
lait purifier son sang. Sans doute, les pur-
gatlfs, les dépuratifs peuvent rendre quel*
ques services, mais que peut oiea la cliimie
devant ia nature. Et combien, pius simple,
plus logique, moins aangereus serait Ta-
sage de ferments vivants, vigoureux, actifs,
destructeurs d'éléments nocifs, comme le
sont tes ferments de Jacquemtn. Ils entrenî
dans le sang, s'assimilent a lui, et balaient
par leur action régénératrice les produits
torpides ou morbides qu'ils rencontrent.

La peau, a du Bayie, est le miroir dtî
sang. Qu'on rende à celui-ci sa limpide cou-'
leur et sa puissance nourricière et c'en sera
lait des dartres et des boutons, parasites'
nuisibles que les ferments ae Jacqaemla
détruisent et font disparaître à tout jamais.

Docteur MONTIGNY.

AUX MALADES. — On ne saurait trop
| engager les malades à se mettre en garde
J contre les produits de la pharmacopée pré- '
I semés sous le nom de Ferment de raisins et
S dans lesquels la levure de raisins /ait sou~
I vent de/aut, ou sa trouve sous une /orme
I affaiblie, dont l'efficacité est par conséquent
i nulle. JSous rappelons que la /abricatton du
I vrai ferment de raisins sous /orme active,
S nécessite une installation considérable, des
S appareils modernes et perfectionnés que seul
| possède l'Institut de Recherches scienti-

fiques et industrielles de Malséville (Fon-
i dation G. Jacquemin).

Pour tous renseignements, écrire à M,
Jacquemin, Institut de Recherches scien-
tifiques, à Malzéville, près Nancy {Meurthe-

j ec-moselle), qui, sur demande, enverra gra-
cieusement une brochure contenant la com-

! mûmcation à i'Académie de Médecine et de
I nombreuses observations sur des cas parti-

culiers. Dans un but ae vulgarisation huma-
nitaire, l'Institut Jacquemin enverra le Fer-

j ment de Raisins Iranco de port et eterrCbal
\ lage.

PDîfÉRÂILLEl_D'AJJOiTRB flïïl
PREMIER ARRONDISSEMENT. — LOCiS BOUrv'"-

lin, 83 ans, église oamt Pierre, 9 h. — Epousu
Rey, née Clauaiue Bourûon, ménagère, 4e auf
s&, Grande-Côie, 4 h.

DEUXIÈME ARRONDISSEMENT. - EmeStlnC Jll-
noa, 2 ans, Charité, 7 h. — Epouse Rodrigue,
née Claudine Gailand, ïMpasseuae, 34 ac-. Cha-
rité, S h. — Antoine Ka/y,. sculpteur, 62 ai",
Hôtel-Dieu, 10 h. — Veuve Favier, cea Alexan-
drins Corne, blanchisseuse, M ans, Hôtel-Dieu,
4 heures.

TROISIÈME ARRONDISSEMENT. — YâHTO GUllhOt,
née Pion-alto Chazai, cuifleuse, 5b ans, 43, courtf
de la Liosrte, S n. - Eugene-Anare-Joanny Ca-
mus, 2 mois, 47, chemin de BaraDan. 10 n, —
Barthélémy Bat, marchand amuuiant. 68 ans,
7ô, rue de Bounel, i a. — Antoinette Cugnet, a
ans, 74, rue Montesquieu, 2 h. — Vaave Aooyer,
née Jeanne-Marie Coie, garde-malade, Si aas,
45, rue Bonnand, 4 h.

QB&.TR1ÊM3 ARRONDISSEMENT. — Marie Mar«
aoz, U4 ans, 43, rue de l'Eu lance, 81». — Annetta
Bourguignon, religieuse, 60 ans, 28, rua de Di-
jon, 8 n. — Marie- Julie Maire, employée, 25 ans,
nôpuai Croix-Roubse, ï h. - Veuva Jeanaa
Millet, née Bourdassol, employée, i» ans, û0fi<
tal Croix-Rousse, 2 n.

CINQUIÈME ARRONCISSEMENT. — Né&gg,

SIXIÈME ARROJSBÏSSEilfiNT. — «ôaill J
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COURS DE LYOW
Du 19 septembre 1904

CLOTURE A TERME

ES •TSÏÏ'ÏÏÏÏÏÏ..,., «S 35 Banjo» OlloBjn»-..-;.'. 5S3 S0
Eïtérfcmro ;, SS 70 Nord ilspasuo 17* "u

Italien. 103 «5 Sara$çoss8.... •«« .
TarcnniftL 86 Su Rlo-Tint». "i 1*."
Crédit Lyonnais. 1162 1,0 Brlansk...... . «M .,
JKilropolilaia , DS8 .. Jhomsoa-HoMtoa.,.., 749 ..

CLOTURE AU COMPTANT

ACTIONS OBLIGATIONS

feadoLycm ,,., J25 .. lyon losioa ancienne.. 449 ..
AcMriea d. Finniny... 2520 .. - »"»""••. *58 '»
AdériMo. ta Marina.. ..... - RMn»-LoIra 40/0.... • ••
AcIérleadaSt-Etleana, '^° - Andalou. 1» f*« ••
roretaAlaia '??,'• Autrieto-Hongrio 1«... *4» ..
[T. /,IJ •• — nouv.40/0
gaufcey... ........... gui) . Loœijarde, anciennes.. 823 ..
Cammentry-Pourchanibl 119.. _ nouvelles B32 fcu-
Constrntlioas transaise» 217 .. _ 4 O/Ô" *IM ..

— rames... isu? .. Nord Espaana 1»., * 357 ..
woiiBot. 824 ,. __ g.
Franclie-Oomté , , 491 .. _ S*"" .-. .
Franco-Russes jo:j .* Asta-lcs 1" '.'.'.'. 342 M)
g»™» SOI .. Sai-agosal» ««151»
Part Kanw yj £

»£
Kana

' •••••' v«ie.«• Lyon";::x w*$o
Bérestow'" r.": •" Villa do Paris 71tKn&uiw jjal .. du 83... ••• •

Montratnbort wmœunaies m
RiTC-do-Gier M " Ponciercs 79 | , '•
BWCllean. ift •- Communales.80 ^ "
ïrilall °"- •• Fonciers» S5 iw ••
(G» Gin". doNiVigatioB. ;,'« * Çommnnaie» 01
Banqueprhéo 4" V Foncières 05
Tramw. d'Anjcrs Communales 99

*~ d» Luoogas... ilsï " ïramw. deLyon4 0/0. '
T«- do Lyon ?AÏ " — S 1/3. 7j£"

J
— Oaost-Klcctr... " " Blanzy
— Oraa Loire non/ .j',,) "
M-Paassï» ""' " Caz de Lyon ,,, "

Crand-Ilsuar ..,.,,... "" V Eanx, ..éclairage ;:,j "
Cordellera. , Jonafo 4 0/0 iflo "*
ISorKOiijtnsm.. •:;.• •• Tresses et Lacets ï'.,, "
Dvnamlto russe -w " Rassle Mérld w "
Phonographes........ K» . KykovsW
Plaques Lainière. r'"- •• ïrilail ;:' ••
Anciens EtaWlss.Iiitat „'«>?"'• Barcelone Dir........ -\fi ' '
Soie de Chardonnot. ..--'"'  Cacércs , J;~ •*
Bol» Artificielle...... Segoyie. .„ «S,,

COURS DE PARIS
Du M) Septembre 1904

Près. -rrroRnc- Prem Derri.Clôt. lEKWie. C0UM coul.s

SS 35 ̂  V< fraacal».. ..>..."..;;''.".".';'; 9^ 40 OS 27
101 .. Italien 5'/, 103 !K) 104 ..

US t'O Espagne 4 •/. Eiterienra e8 -80 S8 77
(i:j oc Portugais nouveau c:j 25 0:! 07
70 io Russe 3 y, 1891. 75 83 îô 09
SS 7/, Turc nnifit! Sfi S5 80 97
._ Turc4 /..
lil 15 Argentin ReadBion.... ;..,,, 84 115 84 11
81 27 Brésil*'/. V 8145 8140
.. .. Seri»4»/« 70 95 ., ..
<( Danfjne de France,...,.., , ., ,. ,.

.. .'. Crédit Foncier , 712 .. 711..
COS ., Comptoir National d'Escomota, COS .. «09 ..

1161 .. Crédit Lyonnais. -, 1164.. 11«4 ..
1210 ,. Banque de Paris , 1210.. 1210..
590 ,. Banque Ottomane , MO .. 591 ..

 Banqne Autrichienne,,,,... j
1355 .. paris Lyoa.,., ,..,,., 1355.. 1358-..

 Autrichiens ,....» :„, ;;'
• i .. Lomlardj W.60 W 60

288 .. Sangosse 28!) .. 28» ..
174 .. Nord Espagne.; i, 175.. 17» ..
751 .. Tliomson-Houston J'41' • ' 4!' ••
..... Forces Motrices du Rhône.. ,-,/,• i;u\ »•
5M1 .. Métropolitain 689 .. 690 ..
«10 .. Dynamite C" MO.- •;•••
803 . ïirlans't >">' • • 3<>!* • •

itiio .. soy-nowicè.'.'..*'.";;:;.';;:;:*;";;'. 1<i2'J • 10, ••
4352 ., Suer •••• •• -,-; «•
1417 .. RioTinto i«0 ... 1«7 '..
.... Consolidés à Londres...;-. ^0/8 8S 9/16

APRÈS BOURSE

S 0/0 98 281 De Beèrs.l 47:! 53|GoldrieWs. 157 50
Tliai-siis .. 119 ..[Cliartered. 38 ..|East Hanel. 201 60

CHANGES SUR PARIS

Londres I»:.'ST! '•
Madrid P ! 37 90 ...
Barcelonne P... 37 80 ...
Lisbone R 638
Vienne. FI.,,,. 95 Od ...
Berlin Rm 80 73 ..
Hongkong , 2 30 ...
Shanghai 3 2(i .,
Japon , 2 64 .. .

Iîrnsellca. , ;?ï'i _ t/>t
Rome L. ...... "" s" ',
St-F'étor. R;..,  * ' ,'
Nevv-Yorlt D... rl 7 " À/<
Amsterd.FL...

 S1/
 '.* 7"

Constant. Lt ... ôi «rt /

Bomluy | 13 31/32
Calcutta ] 14 ../..

MINES D'OR

BeBMW ordïa,* 4"0 50
French Kand.,., 71 ..
P.obiiisan Gold... 212 50
Robinson Rand.. 42 50
Cliartered 37 75
Consol. Goldficld« 155 . .
Lsnglaa». Estât. .. .,
Randfoïit. Estât. 7-4 5J
Sheba...,,. . ..
Siinmer 42 25

Paris, 19 septembre

Fcrreira. ...... . 52" ..
Kasl Uand....." 20'. 50
Elcinfontcin 58 30
Geldetih. Estate. 13 7..
Xrans-waa.1 88 25
Mozambique 32 2J
Durban, i.i...
Lancastor ., 5u 50
Rand Mines 259 ..
Htunchaca. 92 50

LYOSU
Lyon, 19 septembre.

C'est toujours la hausse, nous dit-on.
Rouvier veut la rente au pair et les me-

neurs, que rien n'arrête, veulent la conti-
nuation du mouvement pour passer leur
stock.

Voici les cours :
- 3 OiO 98.35. Extérieure 88.70, 88.725, 88.70.

Le bilan de la Banque d'Espagne était meil-
leur. Turc uni/lé ex-coupon de 2 points,
86.575, 86.85. Lyonnais 1.161, 1162.50. Om-
nium 108. Laënderbanh 480. Rio-1 into 1418,
1417, 1418, dont 10 au 29, 1432.

Comptant. — Actions. — Bons Panama
108, Jonage 475, Gaz Venise 730, Caucase
273, Châtiilon 1.340, Etectro 1.025, Kaœa
1.350, Hochet 2.175, Péronniôre 422, Bateaux
245, Algérie 104, Brou 65, Germain 260, Vil-
lard 340, Américaine 237, Sféarinerie 95.

Le correspondant lyonnais de la cote de
la Bourse et de la Banque, que nous regret-
tons de ne pas connaître, s'exprime ainsi,
au sujet de la Soie Chardonnet.

R Comme à Paris, on a parlé de proposi-
tions laites à la Société de la Soie de Char-

donnet, pour la reprise <?e son affaire, a un
prix variant de 50 à 80 millions, par un
groupe anglais. Ce bruit était manifeste-
ment tendancieux, et était lancé pour ^con-
vaincre les incrédules que la Sole de Char-
donnet valait plus que sou prix. « Vous la
trouvez trop cher à 2.350 — disait-on impli-
citement — eh bien ! le cours de 2.350 assi-
gne à i'afiaire une valeur de 38 millions, et
les Anglais en offrent 50 millions. Achetez
vite nos titres qui sont à vendre, car nous
vous donnons une preuve surabondante
qu'ils valent 5 000, puisque la perfide Al-
bion nous en offre ce prix ». Et en môme

• temps que l'on mettait ce bruit ridicule en
circulation, on actionnait la pompe aspi-
rante, qui faisait monter le litre de 2.195 à
2.350, après 2.400. Mais cette hausse, aussi
artificielle que la soie, n'a pas attiré les
acheteurs, car on faisait remarquer de tou-
tes parts que la Soie de Chardonnet nuisait
à sou crédit en entretenant sans cesse le pu-
blia dans ses nouvelles combinaisons finan-
cières. Au surplus, le groupe anglais ne se-
rait autre que le groupe français, s'appli-
quant des favoris anglais, qui pour mieux
diviser le titre à sa guise, songerait à user
des facilités que lui donne la loi anglaise.
Pour être complet, enregistrons aussi le
bruit que le groupe bisontin songerait à
creuser un canal de Besançon... à Mar-
seille».

Nous ne pouvons qu'approuver, en tous
points, cet article.

En banque. — Mines fermes. — De Beer3
474, Chartered 41.50, East Rand 203, Gold-
fields 156, Rand Mines 258, Transvaal 88.

Actions. — Urikany 107.50,Selo 500,Elec-
tron 240, Borax 595, North 15, Dombrowa
490, Electrodes 382, Brevets 157, Glace 44,
Bar 169, Eden 140, Porchère 29.50, Alimen-

tation 91, Richard 160,parts 53,Textiles 182,
Cycles 40.

TREBLA.

NOTA : Le chroniqueur Trebla répond à
toutes demandes da renseignements. Join-
dre un timbre de 0.15 pour la réponse,

T.

Paris, 19 septembre.
La séance a été peu active à cause de

l'absence de l'élément israélité, néanmoins
la tendance reste ferme en général.

Le Turc détacha aujourd'hui son coupon
semestriel et cote 86 97, ex-coupon de 2 Ir.,
contre 88,75 samedi.

Les autres fonds d'Etat n'ont subi que des
variations insignifiantes.

La Rente finit en légère réaction de
7 centimes, à 98 27.

Fermeté du Rio Tinto, qui avance de
10 francs à 1,427, sur une nouvelle hausse
du cuivre.

L'action Gaz a eu quelques demandes qui
l'ont portée de 802 à 810 francs.

Le Métropolitain poursuit sans interrup-
tion son mouvement en avant et ajoute en-
core 4 francs à sa hausse précédente, à 590.

Les Miues d'or sont fermes, mais sans
grande animation.

liFOMÂTIOlSJIMlIClÈBES
Charbonnages de Haine-Saint-Pierre et

La Hestrc

L'exercice 1903 des Charbonnages de
Plalne-Saint-Pierre et La Hestre a laissé un
bénéfice d'exploitation de 99.938 fr. 93,
contre 149.782 fr. 39 en 1902. Les produits de
location d'immeubles, revenus du porte-
feuille et recettes diverses se sont élevés en

laMBeMBilBroanTOmaKica»»^^

1903 à 56.400 fr. 03, contrTT^^
c'est donc sur la reparution

 8
^9-*tt fr „

net de 156.336 fr. B9,
P
aa lftjSS $&

que l'assemblée du 9 œal » AW**»?*
Eu présence de l'infériorité ,, ai^ï

de l'exeroica écoulé sur i»s ®?s. ïésm*.,,
dividende,, qui avait été de vt^^l
été ramené à 5 fr par actton

J
 »• M 18sS

ce qui a permis de reporter l ̂  e a^
somme de 50X00 fr., report q ue ?^us,
vldende ne permettait pas. tl!lcle» $

Compagnie des tramways de r/?,* p
Recettes du 5 au 11 septemh" ° ari*k

190-1
Recettes du 5 au u septemi» 107 .43a g

1903

Augmentation en 1901.. \ ~~*S^l!

Recettes du l- janvier au 31 Cs=«â:!;
août 1904 , „„

Recettes du 1-- janvier au8« do -428 8
aoùt!903 t 3 g.

Diminution en 1904 .'.'. "STSI

Annonce de dividende

Le conseil d'administration de la « ..
des Borges et Aciéries du Nord PI rt«? éf

vient de fixer à 80 îr. le dividende am fe
préposé pour 1903-1904, à la

 Pt
q
0l^assemblée. ^«caaim

ON S'ABONNE SANSTRAIS
53
^5

Dans tous les Bureauco de P0SfH
AU « RAPPEL RÉPUBLICAIN ,
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PAR

Jutes îi&RY

Mais elle n'espérait plus rien. Elle voyait
bien qu'il savait!... Et elle ouvrait très
grand les yeux, et elle regardait autour
d'elle. Et parfois elle considérait les rouges
et flamboyantes lueurs de l'horizon... Et,
dans son pauvre esprit détraqué passait le
vague désir d'un anéantissement soudain,
de quelque chose qui l'emporterait bien
loin, n'importe où, dans le néaùt, au ciel ou
eh enfer, peu lui importait, pourvu qu'elle
échappât à l'horrible révélation qu'elle
attendait.

— Luversan ? dit-elle — et ce n'était plus
Mme de Noirville qui parlait, c'était une
voix de derrière elle, c'était enfin ee quel-
que chose d'animal et instinctif qui se ré-
voltait encore contre la fatalité et qui vou-
lait se défendre — Luversan ?... Ce nom ne
me îrappe point... n'éveille aucun de mes
souvenirs... U n'a pas dû être prononcé aux
débats?

— Je ne le crois pas, en effet... pourtant
cet homme a influé sur ces débats, car c'est
lui au! a dû en amener le dénouement tra-
gique H se vengeait de Laroque.lui aussi,
comme la femme sa complice...

~- Il a influé, dis-tu ? En, quel sens ? Il n'a

pas comparu.

— Mon père n'est pas mort de sa plai-
doirie pour sauver Laroque. Il est mort de
la lecture d'une lettre qu'on lui a apportée
après la reprise de l'audience...

— Une lettre?... Oui, en effet, on m'a
conté... mais personne ne m'en a parlé
comme toi et n'y a surtout attaché autant
d'importance... Que contenait-elle donc?

— Une révélation qui a tué mon père 1
— Ab ! le misérable ! le misérable ! dit

Julia dans un accès de folle, d'épouvante
et de rage.

— De qui parlez-vous donc? fit Ray-
mond froidement.

Elle comprit qu'elle avait failli se trahir.
— De l'auteur de la lettre !... Puisque

cette lettre a causé la mort de ton père...
Heureusement, 11 s'est fait justice !...

Et bredouillant avec une volubilité
étrange :

~- Et cette révélation ? Qu'était-ce donc ?
Raymond eut un rire terrible.
— Oh I presque rien, dit il, presque rîen

vraiment !... Luversan écrivait à mon père
quelle avait été l'intervention da cette
femme dans le meurtre de Larouette.

— Il disait son nom!...
— Il lui écrivait que Laroque ne lui

avait pas menti, lorsqu'il prétendait se sa-
crifier à l'honneur d'une femme..,

— Son nom ? Le nom de cette malheu-
reuse ?
-Il lui écrivait enfin, qu'à lui Noir-

ville, son ami, moins qu'à tout autre, La-
roque ne devait dire la vérité...

— Pourquoi? dis-le!.., dis-le !.., criait-
elle folle.

— Parce que la... la femme dont 11 s'a-
gissait, la femme qui se vengeait, la femme
qui avait remboursé les cent mille francs...
la femme qui avait eu Roger Laroque pour

\ amant.»

— C'était... Dis-îe... Dis-le...
— Eh ! pardieu, ne comprenez-vous pas ?
— Non, pardonne-moi, je ne comprends

pas... Je suis déjà vieille, vois-tu, je n'ai

R'!?.8 ï? a.,tête a moi -Je la connais donc?
C était donc une amie? C'était donc une
amie de Lucien ?

rf^SSiïl"
 cette femme > - Mme Julia

Bn,«„î
 e

' o
OUS

- ma mère- Vous!...Entendez vous?

— Si j'entends? Si j'entends? Mais oui

itll^h 1
fflf

,
mai£

 1» lettre? QueuJliriï
te nW»

re
1
I
;-5

roman
' te dlHe, roman.

Si ce n était si triste, si terrible, puiscra'il y

— Ainsi, vous niez ?
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dre OÏW5
 m

?
m
\k reSprlt d8 la W™-dre .. On dit de ta mère qu'elle a été une

femme coupable... et tu ne te révolte" pas?
On dit encore qu'elle a voulu tirer dé son

êrfl? ii^nf,
6
^ 8 abomtoa We vmgaace

en le faisant condamner comme assassin et

JJ1
1
*' V?

 ne ris Pas? ïu P'ends cela au
sérieux et tu me fais une scène au li"u de
venir bonnement me rendre compte de
toues Ces bêtises... Sais-tu que j'aurais le
droit de me fâcher sérieusement, mon en-

fils?.!
 Ûe te tralter û
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— Hélas i hélas ! murmura Raymond.
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 tu mt8a là sans
Au l?éu ni «i«?e me
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demaader pardon?...
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eure
/ t0" tes les larmes?...

* Oui, tu es un ingrat et un mauvais fils,Ray-

mond... Car tu ne peux rien me reprocher, i
non... J'ai toujours eu pour toi une ten-
dresse infinie... Je me soumettais à tous tes
caprices d'enfant... Je t'ai toute ma vie :
adoré!... moi qui n'ai été coupable qu'en i
t'aimant trop, en donnant môme, en plus
de l'affection que je te devais, une partie i
de celle que je devais à mon autre flls. <

On entendit près de la porte de la cham-
bre, celle qui communiquait avec le grand 1
salon de famille, un soupir profond, comme
un sanglot... Raymond et Julia l'entendi-
rent, mais Raymond crut que c'était sa
mère qui soupirait... Julia crut que c'était c
son flls, et ni l'un ni l'autre ne tourna la c
tête : i

Raymond, comme elle se taisait, répéta :

— Ainsi, vous niez, ma mère ? c
— Si je nie, malheureux enfant ! Si je

nie pareille et aussi atroce accusation !...
Mon Dieu, je ne devrais cependant pas
essayer de lui expliquer... Je devrais no pas \
me défendre... mais je n'ai pas le courage
de lui laisser pareille croyance... _

Et elle se tordait les mains eï elle pieu- É
rait : r

— Mon Dieu, que faire, que lui dire?... E
Je me sens folle... je voudrais mourir... E
mais mourir avec la conviction qu'il me q
croit innocente... autrement ce serait hor- p
rible... Que dire ? p

Raymond fouilla dans son portefeuille,
en tira une lettre dont le papier avait jauni
— celle qu'il avait trouvée dans la robe d'a-
vocat de son père. r

Il la tendit ouverte à Julia.
— Lisez! dit il. a
.- Ah! c'est la lettre dont tu parles?... S
Et elle lut difficilement, parce que des d

choses troubles brouillaient ses yeux, d
qu'elle frottait du doigt de temps a aut*e, . ç

;lle lut cette lettre dénonciatrice qui aval
.ué son mari.

Elle termina les dernières licites, puis
•ecommença celte lecture, plutôt parce
lu'elle craignait, en relevant les yeux, de
rencontrer le regard de son flls, que parce
[u'elle n'avait pas saisi le sens de cette ac-
iiisation. I

— Vous avez lu ? demanda froidement
e jeune homme.

— Oh ! mon pauvre enfant, mol, ta mère !
Et, tremblante, éperdue :
— Il faut que je te dise... Rien de tout

ela nest vrai... 11 y a une vengeance I
i homme, non de femme... Cet homme
a'avait fait la cour...

— Qui, Laroque?
— Non, l'autre, celui qui est l'assassin,

is-tu. '
— Luversan?
— Oui.
— Vous prétendiez tout à l'heure ne pas

3 connaître.

~ Je mentais. Il m'avait avoué qu'il
i aimait. . . n était violent, brutal, capable
e tout. . . Je le repoussai. Je ne voulus j
len entendre à ses protestations passion-
ees... alors il jura qu'il se vengerait de
loi. . . de mol. . . de mon mari. . . Et tu vois
uil a tenu parole, puisque ton pauvre
ère est mort — mort en me croyant cou-
abie... ,

~ Mensonge ! Mensonge !

— Raymond, je te jure que Je te dis la vé-
ite... i

— Croyez-vous que mon père se fût
rrêté à une basse et simple dénonciation ?
'il avait cru à une calomnie infâme, il eût
éebiré cette lettre et eût continué de plai-
er. . . Mais non, mon père s'est rappelé. La
puvictîon s'est faite ea lui. Et il ea est j

mort — sans môme avoir pu vons #

- A quelles fausses imaginationsîô
tu, mon fils? Reviens à toi, c est au*
tout ce que tu dis là !.. . .a„„fp<i .
- Déjà mon père avait eu fles-do»*

ses notes me sont restées... De g" „„,
tretiens avaient eu lieu entre lui et i«> se,
dans la prison... Et après chacun " w
rendez-vous, mon père écrivau

 v^ai
feuillets de son carnet, que j al Te

a^", vgnt
dossier ; a Quelle est cette femme' e^
quoi, à moi, son avocat, son ifert

 la jejo-
et son ami, Roger ne veut-H pas «,
mer? » , . .a„x et'0

~- C'est faux, te dis-je, cest ^^kte,
blasphèmes en accusant ta mère. . •
y penses-tu? mon fils. H^MPOX.

Ravmond fut un m'ornent snenuç
- Ce n'est pas tout, murmura-i-"- ̂  stJ
Elle frissonna. Ses doigts entre»-»

tordirent.
Qu'y avait-il encore ? . ur il S. *
- Vous rappelez-vous qu on 1^ o0e

quelques semaines, je vous app« mm»
photographie?... Le portrait «jon^,, é «
jeune encore que vous me ai.lc"oCiaet» '"
victime de je ne sais plus quei *
lendemain de son mariage!... lle pa».
- Non, dit-elle, je ne me WP&, cd
Dans sa pauvre tête bowleve»

n'est pas resté, en effet. .,
Il précisa. ... écrites w

- Derrière la photographie, " .
votre main, il y avait trois datei=-~jBS tir

Elle se couvrit le visage de s«s "*
vreuses. t ,,

.Elle.se-so«uenalt,'.cette »w-


